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L'Apostolat de la Mode 


par A. VERHYLLE 


C'est à dessein que je prends ici le titre du bel 
article publié par le grand écrivain francophile, 
# Gomez Carrillo, dans le journal L'Information. 

Et je ne puis résister au plaisir d’en citer 
Juelques extraits : 
© On parle d'envoyer à Madrid une nouvelle 
troupe de jeunes mannequins pour montrer aux 
“légantes espagnoles les dernières « créations » 
Parisiennes. Et, naturellement, l’idée suscite des 
iliques parmi les personnes graves qui croient 
{ue la propagande, en temps de guerre, devrait être 
Moins frivole. 

“ Envoyons des académiciens, des savants, des 
‘onférenciers, disent-ils, mais non pas des poupées 
Vlvantes. 

“ Ces gens sont sans doute de bonne foi, mais 
se trompent. Car on peut dire qu'entre M. Berg- 
Son, de l’Institut, et Mlle Camille, de la rue de la 

AX, celle-ci fut plus utile l’année dernière à la 
‘ause française en Espagne. 

( La presse germanophile peut, en effet, quand 
SSE un philosophe qui parle à l’Atenio, dire qu’en 
lemagne il y en a d’aussi illustres. 

( Quand c’est une jolie fille qui se montre dans 
Une toilette à la dernière mode, tout le monde est 


aCCord pour proclamer la gloire incomparable de 
aris. » 


ils 


€ 


On se souvient que le®cinéma s'était chargé de 
tel apostolat et de cette propagande. Les éditeurs, 
Tés habilement avant la guerre, complétaient leurs 
Sazettes animées par des vues de coiffures, de 
Modes. Les maisons les plus cotées rivalisaient à 


qui prendrait la vedette dans cette publicité d’un 
nouveau genre. 

Au cas où ces tentatives seraient arrêtées, elles 
devraient, plus que jamais, être reprises. Il y va 
du bon renom du goût français à l'étranger. 

L'influence que peut avoir le cinéma est mille 
fois plus grande que n'importe quelle exposition 
qui ne peut arriver à convaincre qu’un nombre res- 
treint de visiteurs... Mais, si petit qu'il soit, il n’est 
pas à dédaigner : 

« Un peu plus tard, à l'ouverture de la Maison 
de France, dans le vieux Palais de Najera, où les 
dix ou douze maisons les plus célèbres de Paris 
exposèrent, sur de charmants mannequins vivants, 
les dernières merveilles de la mode française, ce 
fut, à Madrid, dans les hautes classes, du délire. 
Pour y entrer, il fallait des invitations personnelles, 
et je vous prie de croire que mon confrère Rollin, 
chargé de la distribution des cartes, ne les donnait 
pas à tout le monde. « Celles qui ne nous aiment 
« pas, disait-il en souriant, n’ont pas besoin de 
« venir voir nos costumes. » On intriguait dans les 
ambassades, pour avoir le droit d’assister aux défilés 
de la cale de Alcala. Un tailleur français me dit 
un jour : 


« — Je viens de convertir une germanophile. 
« — Comment? lui demandai-je. 
« — De la façon la plus simple. Elle n'offrait 


cinquante francs pour une carte d’entrée à la mai- 
son de France. Je lui répondis : « Non, madame: 
«_ il faut être francophile pour y aller. Quand vous 
« le serez devenue, je vous la donnerai. »: Alors, 
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elle me dit : «.Je le suis. du reste, je m'étais 
« bochiste que pour plaire à mon confesseur. » 

Le cinéma réalise en grand, et partout à la fois, 
ces tentatives éparses dont le résultat est forcément 
moins important que le sien, puisque leurs efforts 
sont divisés. : 

« On a parlé souvent des tournées de troupes 
berlinoises en Suisse et des efforts que l’Allemagne 
fait pour que l’art munichois triomphe dans les 
pays du Nord. » 

L'art munichois! nous en a-t-on assez empoi- 
sonné, de cette architecture de cervelas et de sain- 
doux! Le cinéma d’avant-guerre y a peut-être un 
peu trop sacrifié, à cet art de Wisigoths et d’Ostro- 
goths destiné à remplacer en terre de France les 
merveilles de pierre animées par des générations 
d'artisans français. Nous y reviendrons, au reste. 
: Le bon combat que mènent les dirigeants à la 
mode française doit être secondé. Nous pensons, avec 
M. Gomez Carrillo, qu’il ne faut pas considérer, 
comme un projet indigne d’être encouragé officiel- 
lement, cette deuxième semaine madrilène que les 
couturiers, les modistes et les couturiers de la rue 
de la Paix paraissent disposés à organiser. Comme 
au printemps dernier, ils trouveraient {ras los 
montes un accueil enthousiaste. 

« Et, pour tout dire, leur voyage, en même temps 
« qu'une œuvre de propagande, serait un labeur 
« d’apostolat dont la femme espagnole leur saurait 
« plus tard gré. Car ces parures, qui ne sont en 
« apparence que des ornements extérieurs, portent 
« dans le mystère de leur charme, pour embellir 
« spirituellement celles qui les adoptent, un peu 
« de la grâce et de la gentillesse morale de la 
« France. » 

Nous estimons, par ailleurs, que le cinéma fran- 
çais se doit à lui-même et à la noble cause qu'il 
défend, de partager ces efforts dans la mesure de 
sa puissante action. 

Mais, dans son œuvre d'exportation du bon goût 
français à l'étranger, qu’il ne commette pas l'erreur 
grossière, pour ne pas dire plus, de choisir comme 
mannequins d’affreux laiderons, sous le fallacieux 
prétexte qu’elles sont connues de quelques fêtards 
de cabaret de nuit. 

Qu'il fasse attention, le cinéma, à ne montrer 
que de jolies femmes vêtues avec charme et coquet- 
terie. 

Il faut lui rappeler, au cinéma, qui l’avait un peu 
oublié, que la femme française se vêt avec dignité, 
et qu’elle ne ressemble en rien aux caricatures qui, 
sous le nom de modes françaises, ont cireulé un 
moment sur les écrans à l’étranger pendant la 
guerre. 

Nos femmes et nos sœurs ne s’habillent pas 
comme des danseuses de tango. Il y avait assez des 
œuvres à scandale de nos dramaturges et de nos 
auteurs pour calomnier la Française à l’étranger. 
Le cinéma avait, var cette propagande opportune 


pendant la guerre, l’occasion de faire une bonne 
action, et, qui mieux est, pour nos commerçants 
une bonne affaire. L’a-t-il fait dans le sens que j'in- 
dique? J'en doute. 

Mais il n’est jamais trop tard pour bien faire, en 
malière de réparation morale, surtout. 

VERHYLLE. 

PAR RER ET RE CE NOR DES RE 


Notes d’une Spectatrice 


PALAIS-ROCHECHOUART 
LA FÉE DES CARAÏBES — SCÈNES DE LA VIE DE BOHÈME 


« Chouette, celte fois-ci, ce sont les cinématographes 
Harry qui régalent! » 

Ainsi s’exprimait un petit représentant de maison de loca 
tion, au nez futé, à l'œil éveillé et à l'allure d’écureuil. Et 
fallait voir avec quelle prestesse et quelle agilité il insinuail 
sa fluelte personne dans les rangs pressés des invités qui 
assiégeaient les portes du Palais Rochechouart. 

IL arriva un des premiers au centrôle et sut se choisir la 
meilleure place. ni irop près, ni trop loin de l'écran... souS 
la projection, dans l'axe du rayon lumineux. C’est un pelil 
friand qui se méfie des déformations photographiques de côlé: 

En peu de temps, la salle était bondée, « pleine à cra 
quer », comme disent les bonnes gens. Tout le gratin du 
Cinéma s’y trouvait en pays de connaissance. Un gratin €il 
pays de connaissance! passez le plat à votre voisin, je vous 
en priel... 

Beaucoup d'artistes, quantité d’auleurs, coudovyaient 
directeurs et les envoyés des maisons concurrentes. À 

Une atmosphère de sympathie baïgnait le tout. Et le petit 
placier de films avait beau tendre le cou, ouvrir l'oreille, 
écarquiller les veux et humer des narines la bonne brise 4€ 
succès qui passait. il ne put atraper au vol la moindre nole 
discordante. 

Il applaudit comme les camarades à l'amusante et mou” 
vementée Fée des Caraïbes, dont la principale interprète esl 
adorablement jolie. C’est du beau cinéma d’aventures, Pet 
compliqué, très atiravant, supérieurement traité. 

Pour La Vie de bohème, il v alla de sa larme. Îl se souve” 
nait de l’autre Vie de bohème exécutée au cinéma par !° 
même auleur, il y a quelques années... dame, ça fait bien 
dans les sept ans qu’il a quitté la basoche pour « faire dans 
le ciné », comme dit ce petit représentant à la mine de beletle 
fureteuse. Et il fut heureux d’applaudir, comme tous d'ail 
leurs, aux incontestables progrès faits par M. Albert Capel- 
lani, metteur en scène français, qui est allé se perfectionner 
dans les lointaines Amériques. 

Le film a eu un gros. gros succès. Le scénario suit de 
très près les nouvelles dont se compose le livre de Murger el 
la pièce en cinq actes qui en gvait élé tirée. D'habiles sous” 
litres, tirés du texte original de l’auteur, viennent encore 
donner plus de couleur à la mise en scène parfaite de celle 
belle œuvre. 

Le seul regret que nous en avions, c'est de nous 
revenir importé » un produit du fonds national tourné € 
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interprélé par des compatriotes de talent, alors qu’il était de 
l'intérêt de nos éditeurs d’« exporter » ces œuvres ouvrées 
par nos bons artisans. 

C’est une œuvre française manufacturée en Amérique... 
soi. mais combien elle dépasse en travail et en exécution 
loutes les autres productions importées. 

… Et ceci élait aussi l'avis du pétillant petit représentant 
qui jacassait avec des confrères. 

— Moi, si j'avais ce film-là... c’est bien simple, je le 
ferais passer pour un film français et on verrait bien, alors, 
si je ne le placerais pas. 

Inutile, jeune homme, ne vous dérangez pas... Harry n’a 
pas besoin de vos services... Après la représentation de La 
Vie de bohème... le film se place tout seul... et pour cause. 


LuiciA REZZONICO DELLA TORRE. 


DEMouURs-PALACE. — Wu dernièrement Les Bottes du 
Brésilien, interprété par André Deed. Le public faisait un 
accueil chaleureux à la réntrée de l'excellent comique. La 
pièce est enlevée adroitement par Deed et sa troupe. Le succès 
a été vif. Et, c’est justice, comme disent nos maîtres Chats- 
Fourrés, dans leur île du boulevard du Palais, jouxte la 
Sainte Chapelle. 

IBEURE 


Le. Courrier Cinématographique est heureux d'annoncer 
que la Spectatrice donnera, dans le prochain numéro, le 
compte rendu de Par la vérité, de Stani Derboy. 


Le Petit Parisien : 
Maurice Donnay à l'écran! PARAITRE, sa 


belle œuvre, créée à la Comédie-Française, va faire 
son tour du monde par le cinématographe. 


Exclusivité L. AUBERT 


En témoignage de profonde admiration 
A 


A la Mémoire du Capitaine Guynemer 


Il était affecté à l’escadrille fameuse. 

On avait, sur une aile de son Spad favori, 

Peint une belle cigogne rouge. De l’Yser à la Meuse, 
L’Albatros audacieux est mis au pilori. 


Le voyez-vous tout seul, s’enfonçant dans le nuage, 
Montant toujours plus haut, méprisant le danger. 
Et cependant si jeune, car vous savez son âge. 

Le nom de ce héros fait frémir l’étranger. 


Et que dire d’un tel homme que le ciel a connu. 
O, Phalange célèbre! vous seule, l’avait détenu. 
Mais la mort nous enlève ce noble et pur visage. 


Enfants, vous qui tenterez d’escalader les cieux; 
Si le hasard vous mène dans son glorieux sillage, 
Peut-être le verrez-vous apparaître à vos yeux. 


ALBERT DUFOUR. 
Versailles, le 21 octobre 1917. 


Appel aux Directeurs d'établissements 
Cinématographiques 


La Chambre Syndicale Française de la Cinématogrt 
phie, et la Ligue Maritime Française (Société d’Utilité 
Publique 17 Décembre 1905), unies dans un même esprl 
de propagande nationale, adressent ensemble à tous les 
Français soucieux de l'avenir le plus pressant appel. 

Si la France veut combattre la vie chère, et recue 
dans la paix les fruits de la Victoire, il iui faut une 
marine nombreuse, active et supérieurement outillée : 
sinon ce sera la déchéance. 

Cette renaissance maritime de notre Patrie est Œuvre 
d'Union sacrée et d'opinion publique. 

Le cinématographe levier tout puissant Sur 
sentiments populaires — est l'outil essentiel qui doit 
atteindre et convaincre le public français jusque danÿ 
les plus petits villages et les colonies les plus éloignées: 

A cette heure en Allemagne le Flottenverein (Ligue 
Maritime Allemande) et le gouvernement préparent Va 
près-guerre maritime, en organisant contre nous une 
flotte neuve et un plan d'exploitation économique. 

Pour combattre ce péril la Chambre Syndicale 
Ligue Maritime Française développent @un commun 
accord une action méthodique. ; 

Vous tous qui voulez que la France vive et prospér er 
aidez-nous à faire connaître l'effort inouï des marin® 
qui, depuis quarante mois sur nos navires de guerre; de 
commerce et de pêche, luttent sans trève ni répit pour 
que la Patrie en danger, mange, travaille, combatte 
et triomphe. 

Aidez-nous à faire de la Renaissance Maritime une 
préoccupations essentielles de tous les citoyens 
dans un seul vœu : La Grandeur Française. 

Répandez autour de vous les films documenta 
que la Chambre Syndicale édite régulièrement par 
soins des Maisons : Eclair, Eclipse, Gaumont et Pathé, 
sous la signature du Service Cinématographique du 
Ministère de la Marine. 

Vous remplirez un Devoir National. X 

En outre, vous accomplirez une œuvre de solidari 
té fraternelle, car les droits afférents à ces films sont 
versés à la Fédération Nationale des Œuvres d'ASSIS- 
tance Maritime, par conséquent aux veuves et aux 02 
phelins de ceux qui meurent sur mer pour que la France 
vive. ï À 
Pour commenter ces films, demandez-nous des affir 
ches, des brochures, demandez-nous les conférencier 
de la Ligue Maritime Française. ; 

Si jadis c’est le maître d’école allemand qui a vaincu 
à Sedan, aujourd’hui, par la collaboration étroite de ds 
Chambre Syndicale et de la Ligue Maritime FrançatsCr 
appuyées sur votre effort à tous, c’est le Cinématographe 
Français qui doit vaincre en refaisant de la France à 
Grande Nation Maritime qu’elle n’aurait jamais dû cest 
ser d’être. 


Le Président de la Chambre Syndicale Française 
de la Cinématographie 


Jules DEMARIA 
Le Directeur de la Ligue Maritime Français® 


Maurice RONDET-SAINT F 
Membre du Conseil supérieur de la Marine Marchan0 
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TRISTAN BERNARD CHEZ GAUMONT 
_— Les Vieilles Femmes de l'hospice, Le Ravin sans fond, 


quel genre? 
— Ce sont des films à Tristan! 
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-TURMEL, CINÉPHOBE 


— I] avait demandé à la Chambre que les cinémas soient 
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A LA SORTIE DES SPECTACLES GRATUITS POUR LES BLESSÉS ET CONVALESCENTS 


—= Je ferai croire à mes lecteurs que c'est le cinéma qui les à arrangés comme ça! 
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Les Films de la Semaine 


par Edmond FLOURY 


PATHÉ FRÈRES 


LES POIRIERS D'OREGON 


Excellente leçon de choses qui nous prouve qu'avec du 
lemps et de la patience on obtient des résultats inespérés. 
Longueur : 140 mètres. 
LS 
L’'ANE RÉCALCITRANT 
Dessins animés. 


Scènes amusantes, bien trouvées et bien exécutées. 
Longueur : 100 mètres. 


Je 
PAR LA VÉRITÉ 
Comédie dramatique. 

Suzanne Laubespin, fille d’un trésorier-payeur géné- 
ral, (Mme Géniaf, de la Comédie-Française) n’est pas 
jolie au sens banal du mot. Elle a une tête fine et pen- 
sive, de grands yeux intelligents et fiers, de la grâce 
et de l'esprit. Elle est aimée à la fois par le lieutenant 
Jean du Sommeré, qu’elle aussi aime en secret, et par 
le comte Georges de Wallauris (M. Jean Worms, de la 
Comédie-Française). 

Jean du Sommeré (M. Roger Vincent, de lOdéon) n’a 
que sa solde de lieutenant. M. Laubespin, ruiné dans une 
catastrophe financière, représente à sa fille quelle lour- 
de charge elle serait, sans dot, pour ce prétendant sans 


fortune, et la misère des ménages d’officier pauvres 


tenus de ménager la facade. Convaincue par ses argu- 
ments, ne voulant pas faire le malheur de Jean, Suzanne, 
indifférente aux autres partis qui peuvent se présenter 
pour elle, accepte de devenir la femme du comte de 
Wallauris, viveur invétéré, mais dont les folies n’ont pu 
dilapider la solide fortune. 

Après leur mariage, le comte ne tarde pas à être 
répris pal son ancienne existence. L’abandon de 
Suzanne est complet, elle s’est retirée du monde dont 
elle craint la pitié ironique, et s'est consacrée aux 
œuvres de charité. Elle acquiert un jour, par hasard, 
la preuve de là trahison de son mari. IL s’agit d’une 
certaine Aurélie Chéraine (Mlle Paule Andral, de lO- 


déon) jouant gros jeu aux courses comme au baccarat,: 


perdant des sommes importantes et heureuse de trouver 
le comte pour régler ses différences. Si elle n’a jamais eu 
pour son mari Pamour qui peut conduire au crime pas- 
sionnel, Suzanne, nature fière que le mensonge révolte, 
décide sur-le-champ de surprendre les coupables, de 
nettoyer la situation, d’exiger la séparation judiciaire. 
Mais à la vue de la trahison installée à son foyer, la 
colère s'empare d'elle et, au comble de l’exaspération 
par les nouveaux mensonges que cherche à lui opposer 


son mari, elle le frappe d’un coup de stylet. Le lende: | 
main matin, Suzanne apprend qu'Aurélie Chéraine, 405 
cusée du crime, a été arrêtée. Cette nouvelle la poule- 
verse. Elle avait espéré que, faute de preuves, l'affaire 
serait classée. Que faire ? 

La noble et loyale figure du prieur Aurégan se des: 
sine alors dans l'esprit de Suzanne. Lui seule peut Pal- 
der, la sauver. ÿ 

Le Père Aurégan (M. Paul Mounet, de la Comédie: 
Française) connaît Suzanne depuis son enfance, il à 
suivi avec sympathie le roman ébauché entre elle et 
son pupille Jean du Sommeré. Toute la pauvre VIe 
sacrifiée de Suzanne lui apparaît, il veut à tout prix 
la sauver. Lorsque, se présentant devant la Cour, 1 
déclare, en se retranchant derrière le secret de la con” 
fession : « Sur mon honneur de religieux, j'affirme que 
Mile Auréiie Chéraine, ici présente, est innocente du 
crime qui lui est imputé », sa parole de prêtre, le res 
pect qu’il inspire, emportent la décision des jurés. Au- 
rélie Chéraine bénéficie d'un non-lieu et l'affaire est 
classée. Suzanne est donc délivrée du péril qui là 
menacçait, mais non dé l'angoisse et du remords. Jean 
du Sommeré a appris son tragique veuvage, il revient 
du Maroc, où il avait cru pouvoir trouver l'oubli dans 
l'éloignement. Lorsque Suzanne Je retrouve, toujours 
aussi épris, elle n’a pas la force de repousser cet amour 
qui s'offre à elle dans sa détresse, ni de faire à Jean 
l'aveu de son crime. L’avertissement de sa consciences 
ni les avis affectueux du Père Aurégan ne l'y décident: 
Peut-elle dire à Jean : « J'ai tué mon mari parce qu'il 
avait une maîtresse ». Il croirait qu’elle a agi SOUS 
l'empire de la passion, et son amour à lui, en serait 
diminué, peut-être perdu à jamais. 

Mais Aurélie Chéraine a flairé toute la vérité. Avec 
le concours de deux détectives privés, elle à reconstitué 
le drame et elle écrit à Suzanne une lettre pleine de 
inenace. Suzanne $s'affole, elle ne voit de refuge que 
dans la mort. Tandis que le Père Aurégan arrache à 
Aurélie Chéraine la promesse de renoncer à tout Scan” 
dale, Suzanne a pris sés dispositions pour mourir, 
et l'ecclésiastique retrouve son corps au bord de l'étang 
où l’on vient de le ramener. La vie ne l'a pas encore 
complètement abandonné, elle vivra absoute de ue 
crime après l'avoir cenfessé : par la vérité, elle aura 
cxpié, elle aura acquis désormais son droit au bonheur: 

Mais l'heure de la mobilisation a sonné. Jean, appelé 
sous les drapeaux, partira avec joie, car la pensée, ten 
dre et inquiète de la femme aimée, laccompagnera dans 
l’enfer de la bataille et sera pour lui-comme l'étoile 
qui conduit vers la Terre promise. 


Nous sommes heureux de constater le succès qui s'attache 
à la nouvelle et déjà célèbre marque des Films Molière, 
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dont la dernière production a été un véritable triomphe. J'ai 
nommé : Par la vérité, tiré d'un roman d'Ernest Daudet, et 
adapié par Mme Suzanne Devovod, l'exquise artiste de la 

omédie-Française qui, jusqu'ici, par excès de modestie, se 


Cachait sous le pseudonyme élégant et original de Stan 


Derboy. 
Ce que, surtout, Mme Devoyod a voulu prouver, c’est que 


Nous possédons chez nous tous les éléments nécessaires pour 
. lialiser avec les plus célèbres marques étrangères, et même 


es dépasser. - 

Rien n'a élé négligé pour arriver au résultat désiré. Nos 
femiers artistes de la Comédie-Française tiennent les prin- 
Cipaux rôles : en tête, M. Paul Mounet, le tragédien inimi- 


. lable, Mlle Marcelle Géniat, jeune première accomplie, dont 


€ beau talent fait ressortir la sympathique figure de Suzanne 
Laubespin. Mlle Paule Andral s'est révélée grande comé- 
ienne, principalement dans les scènes de la cour d'assises. 
+ Jean Worms, ‘dans un rôle épisodique, a été très remar- 


 qué; M. Roger Vincent est un jeune premier plein de cha- 


F 


leur; MM. Marquet, Angelo, Didié, Maillard, ainsi que 
mes Even, de Chauveron, Bretty, complètent, très heureuse- 
Ment, une distribution hors ligne. 

Un fort agréable divertissement, mimé à la perfection par 
la belle Fernande Diamant, ravira les amateurs de danses las- 
cives et de poses plastiques. 

Pour une œuvre aussi considérable, aussi belle, il fallait 
Un melleur en scène de grande valeur; M. Maurice de 

éraudy, sociétaire de la Comédie-Française, a bien voulu 
Mettre son talent et son expérience, dont l'éloge n’est plus à 
faire, à la disposition de Mme Devoyod; aussi pouvons-nous 
dire hardiment que c’est une œuvre d'art, dans toute l’accep- 
lion du mot, qui nous a élé présentée. 

Je n'aurai garde d'oublier le nom du metteur en scène 
technique : M. Gaston Le Prieur, qui est en même temps 
Un artiste accompli : nous l'avons vu lenir, avec talent et 
distinction, le personnage du juge d'instruction. Le capitaine 

ouchardon lui-même ne ferait pas mieux. Les décors ont été 
Confiés à deux maîtres : MM. Edouard de Martilly et 
L'acaze. Enfin, la photographie, dont on peut dire qu’elle est 


. Une pure merveille, sera la dernière prise de vues du regretté 


aul Castanet qui vient de mourir des suites de ses blessures. 
Ai-je dit que l'élégance des toilettes était due aux maisons 
Caillot, Doucet, Cauvin, Drecoll, Premel, Robert, Dœuillet, 
C'est-à-dire toutes les célébrités de la mode parisienne. 

J'ajouterai qu'une adaptation musicale fort jolie. fait res- 


_ Sortir encore davantage la beauté de certaines scènes. 


Enfin, pour terminer, je tiens à complimenter tout particu- 
lièrement l’érudit auteur, Mme Devovod, au talent si fin, et 
dont le scénario, où l'action ne languit pas une minute, pos- 
Sède la rare qualité d’être très varié et d’une clarté indiscu- 
lable. Les scènes S’enchaînent aïsément et sont d’un intérêt 
Srandissant. É 

Par la vérité, très attendu, nous a donné ce que nous en 


: Alléndions, et sera l’un des gros événements cinémalogra- 


bhiques de l’année. . 
Longueur : 1.845 mètres. 


Je 


LE COURRIER DE WASHINGTON 
‘’ Le Drapeau Noir ” 
9e épisode. 

Le steamer mystérieux, à bord duquel Miss Pearl Dare 
était prisonnière, avait stoppé à l'entrée du canal de Pa- 
nama, 

Au courant (les projets de la « Menace Silencieuse », 
à la suite de l'entretien qu’élle avait surpris, Miss Pearl 
était décidée à tout tenter pour empêcher l'exécution. 

Accompagnée de T. O. Adams, elle énjambe le bas- 
tingage, se laisse glisser par l'échelle de corde et saute 
dans'une barque. L’embarcation stoppe en rade de Pa- 
nama. 

Au large, dans une autre barque, trois autres person- 
nages préparent la plongée d’un scaphandrier dans les 
profondeurs de la mer. Ce sont les agents de la « Menace 
Silencieuse » qui préparent leur œuvre de destruction, 
tandis que T. O. Adams, de son côté, revêt un. scaphan- 
dre et plonge. 

Au fond de la mer, muni d'une lampe spéciale, T, ©. 
Adams explore la région où, vraisemblablement, les 
agent étrangers ont dû disposer leurs mines, lorsqu'il 
se rencontre avec le plus redoutable d’entre eux : la 
« Menace Silencieuse ». Une lutte s'engage entre les 
deux hommes. Pendant ce temps, Pearl Dare, ayant 
découvert auprès d'elle, dans la barque, un foulard ap- 
partenant à la « Menace Silencieuse », elle identifie 
de nouveau dans son esprit T. O. Adams et la « Menace 
Silencieuse », et elle tranche le tuyau d’aération du sca- 
phandre. Au moment où l’espion va succomber sous 
l’agression de son adversaire, celui-ci, manquant subite- 
ment d’air, serait asphyxié, si la « Menace Silencieuse » 
ne le remorquait à la surface, afin de le démasquer, 
Dans quelques minutes, d'après les prévisions des es- 
pions, les engins feront explosion Les défenses du 
Canal seront détruites. Mais Pearl Dare, regrettant son 
acte -inconsidéré, est descendue en plongée et c’est 
elle qui, vaillamment, à assumé la tâche de couper les 
fils reliant les engins au commutateur central. 

En abordant sur la rive, elle se trouve face à face avec 
la « Menace Silencieuse » et dans la lutte qui s'engage, 
elle blesse son adversaire au bras gauche. Par la suite 
cet incident fera peser un grave soupéon sur un offi- 
cier jusqu'alors considéré comme le plus intègre et le 
plus dévoué des soldats : le commandant Brent, qui por- 
te, au bras gauche, une blessure identique à celle qu'a 
reçue la « Menace Silencieuse ». 

T. O, Adams... le commandant Brent. ou un autre 


. mystérieux inconnu, quelqu'un trahit la cause sacrée. 


Mais, qui est la « Menace Silencieuse » ? Rien encore 
ne saurait nous le laisser présager. 


Le dénouement est proche, nous savons maintenant que la 
Menace Silencieuse n’est autre que le commandant Brent. 
Le clou de cet épisode est une scène dont les péripéties se 


déroulent au fond de la mer, et m'a rappelé une pièce 


célèbre autrefois tirée d’une nouvelle de Cortambert : Un 
drame au fond de la mer. 


Longueur : 730 mètres. 


+= 
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GAUMONT 


LE SOULIER DE SA DAME 
Comédie romantique. 

Au temps du Roi Louis XVI, Francis Burnham, un jeu- 
ne officier de la marine américaine s'échappe d’un trans- 
port anglais de prisonniers. Il voudrait aller à Paris voir 
Benjamin Franklin ministre de son pays, mais en y ar- 


rivant Franklin est parti, il rencontre alors Buck-. 


wall un camarade de vaisseau et lui vient en aide en 
lui prêtant de l'argent. 

Quelque -temps ‘après, en se promenant dans la 
ville, il défend une jeune femme attaquée par des vo- 
leurs, mais ne peut savoir qui elle est. Burnham s'étant 
mis à jouer, perd tout ce qu'il a, mais le Marquis de 
Tromigon lui vient en aide et comme récompense il de- 
mande à Burnham de l'aider dans un projet qu'il a 
formé. Il Jui raconte que la Comtesse Villars et lui 
s'aiment, mais que le grand-père refuse de donner 
son consentement. Le marquis voudrait obtenir un 
objet avant appartenu à la Comtesse ce qui la compro- 
mettrait, Burnham hésite, mais le marquis le menaçant 
de le faire mettre en prison, il consent et pénètre dans 
les appartements de la Comtesse où il réussit à s’em- 
parer d’une de ses pantoufles. La comtesse le surprend 
et ils se reconnaissent « C’est lui qui l’a sauvée ». 

Burnham raconte son histoire, la Comtesse ne de- 
uande qu'à le croire. A°son tour, elle lui explique 
qu'eile n'aime pas le marquis et que le misérable vou- 
drait la forcer à lépouser. Burnham dénonce le marquis 
mais c’est lui qu'on met en prison. La Comtesse obtient 
enfin une audience de la Reine Marie-Antoinette et le 
résultat est que le Marquis se voit forcé de renoncer à 
la Comtesse tandis que Burnham rendu à la liberté épou- 
se celle qu’il aïme, la Comtesse de Villars, 


Cendrillon avait perdu sa panloufle en allant au bal et le 
prince Charmant, l'avant trouvé, déclara qu'il n’épouserait 
que la princesse à qui elle appartenait. 

La comtesse de Villars me semble être dans le même cas 
él le marquis Francis Burnham est un second prince Char- 
mant tel qu’on en voit dans les contes ravissants de Perrault. 
… Présenté sous une autre forme, ce film obtiendra le même 
succès que le conte de Cendrillon; la comtesse est bien jolie 
el son prince digne de l’épouser, juste récompense, d’ailleurs, 
des peines qu'il. a subies pour les beaux veux de sa bélle. 

L'action se passe sous Louis XVI et permet le déploic- 
ment d'une très jolie mise en scène aux costumes gracieux et 
chatovants. Des personnages historiques évoluent très aisé- 


ment. On peut voir Louis XVI et Marie-Antoinetie.… le 
bonhomme Franklin, tout à fait d'actualité celui-là, puis 
qu'il négocia l'alliance du roi avec la nouvelle république 
américaine. 


Longueur : 1.400 mètres. 


L. AUBERT 


HONG-KONG ET CANTON 
Plein air. 


Dans cet intéressant plein air, l'opérateur a su mettre em 
contraste la ville ancienne et la villle nouvelle, montrant aïnl 
que la civilisation moderne a su pénétrer en Chine malgré les 
préjugés de celle-ci. 

| Longueur : 135 mètres. 


A 
LE CLIENT. DE LAPILULE 
Comique. 

Lapilule à remarqué que bon nombre de ses sembla 
bies cherchent à se suicider, pour des raisons diverses: 
Désireux d'éviter à ces désespérés des mécomptes en les 
dissuadant, si possible, d’un funeste dessein, Lapilule 
n’a rien trouvé de mieux que d'ouvrir une agence de 
suicides ! : 

Un jour, Lapilule reçoit la visite d’Ignace. : 

Ignace est amoureux, sans espoir. Il veut se suic} 
dér, mais. sans douleur. Lapilule cherche à consoler 
lPinconsolable qui tient à son idée. il veut être sur 
eidé ! + ; 
Lapilule accepte d'être l’exécuteur testamentaire dT- 
gnace, qui part satisfait. 

La fiancée d’Ignace, prise de remords, cherche 500 
bien-aimé, et, l'ayant retrouvé lui avoue que c’est par 
taquinerie qu'elle la renvoyé. En réalité, elle Paim@ 
et veut l’épouser. 

Ignace, ivre de joie, entraîne vivement sa belle chez 
le pasteur. Dame, il ne faut pas perdre de temps. S} 
elle allait changer d'idée ! : 

Mais, soudain, Ignace pâlit. Il vient de penser à Lapf 
lule le brave Lapilule qu’il a payé pour que celui-tl 
le suicide ! Et l'honnête Lapilule va, sans nul doute 
mettre le projet à exécution. Que faire ? Fuir… fuir 
bien loin. , 

Justement, le voilà. Ignace part, à toutes jambes, las: 
sant sa fiancée stupéfaite. 

Cependant, Lapilule, qui ne peut se résoudre à faire . 
périr un de ses semblables, recherchait Ignace pou? 


, 
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Drame 
Longueur approx. : 865 mètres. — 2 affiches. 


PC TIC HOME AOL ON OL LE LOL EEE IL IL QE LIL 


KETTY PHILANTHROES 


Comique 
Longueur approx. : 290 mètres. — 4 affiche. 
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RÉDEMPTION 


Comédie dramatique 


Longueur approx. : 950 mètres. — 2 affiches. — Photos. 
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SUR 


Quid 7... 


On nous a présenté lundi, à l'A. C. P., un film assez 
bizarre, et qui nous laisse quelque peu rêveurs. 

Un tableau, pour n’en citer qu’un, car les autres sortent 
de chez le même fabricant, représente un vestibule de restau- 
rant. Sur une porte, cette pancarte, très apparente : Damen- 
garderob. Sur une autre, Hergarderob!.… 

Pourrait-on connaître l’origine de ce film? Pourrait-on 
savoir, surtout, depuis quand il est arrivé en France, et dans 
quelle valise? 


Je 
Entr'acte. 

Dans cette même salle de l'A. C. P., le même jour, les 
spectateurs ont été gratiñiés d’un entr’acte de 25 minutes, 
comme à l’'Opéra-Comique, moins les toilettes ! 

Il n’y avait pas de films! Le numéro 2 inscrit au pro- 
gramme était en retard. Le mécontentement grandissait quand 
le porteur des précieuses boîtes est arrivé. On lui a fait une 
ovation, mais quelqu'un proposait qu'on lui infligeât une 
amende. 

L'affaire n’a pas eu de suite. Et le calme fut vite rétabli. 

Nos Hôtes. a. 

M. Leloup, directeur de l'Agence Mary, à Bruxelles, et 
de la succursale de Lille, est venu nous surprendre au Cour- 
rier, samedi dernier. 

Notre ami, au front depuis le commencement de la cam- 
pagne, a été récemment blessé. 

Il achève sa convalescence et rejoindra sous peu son corps. 

Nos meilleurs vœux l'y accompagnent. Et la plus cordiale 
poignée de mains, ami! 

Es 
Ea propagande maritime. 

La Chambre Syndicale Française de la Cinématographie 
a l’honneur d'informer MM. les exploitants que, le 16 no- 
vembre, elle mettra en vente libre un nouveau film docu- 
mentaire maritime enregistré par le Service Cinématogra- 
phique du Ministère de la Marine et intitulé : 

L’ Armée navale d'Orient prête au combat, 1917. 
se 
Intolérance. 

À Lutetia- Wagram, mercredi dernier, M. Gidéon, repré- 
sentant en France de M. Griffith, a présenté au Tout-Paris 
artistique et littéraire ‘/ntolérance, l’œuvre grandiose du cé- 
lèbre metteur en scène américain. 

Les mots font défaut pour parler de ce film, qui ne souffre 
aucune comparaison. C’est un monde d'innovations tech- 
niques; c’est une révélation du génie cinématographique que 
l’on avait cherché jusqu'ici sans le trouver. 

Les spectateurs ont vivement regretté l'absence de M. Grif- 
fith. Enthousiasmés qu'ils étaient de son merveilleux talent, 
ils lui eussent fait une ovation. 
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L'ÉCRAN 


Communiqués. 

Les Cinématographes Harry, 61, rue de Chabrol, Paris, 
présenteront, le samedi 17 novembre, à 3 heures de l’après- 
midi, au Palais-Rochechouart, 56, boulevard Rochechouaït, 
les films : L’Homme sans âme, d’après la célèbre étude « La 
Bête humaine », de Kennell Foss, et Le Gondolier de Venise, 
interprété par George Beban. 

N. B. — Toute personne qui n'aurait pas recu d'invita- 
tion est priée de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. 


*+ 
x x 


Notre confrère Hebdo-Film nous informe que, pour des 
raisons d'ordre purement matériels et en dehors de toute ques- 


tion censoriale, il ne paraîtra que mardi 13 novembre. 


* 
+ + 


Le Comptoir Ciné-Location-Gaumont nous informe que 
la date d'édition du premier épisode de La Nouvelle Mission 
de Judex aura lieu le 18 janvier 1918: le Petit Parisien en 
commencera le feuilleton le || janvier. 


* 
LU: 


Les Etablissements L. Aubert présenteront le mercredi 
14 novembre, à 10 heures et demie du matin, à Aubert- 
Palace, le film /oujou, adaptation cinématographique du 
chef-d'œuvre d'Henry Bernstein, et interprété par la belle 
Hespéria. 

MM. les Directeurs seront reçus sur présentation de leur 
carte de la Chambre Syndicale. 

_ 
Avis. 

Les Commissionnaires du Sud-Amérique, intéressés par 
l’achat de grands films artistiques nouveaux, français, sont 
priés de se faire connaître au Courrier, en vue de là présen- 
tation prochaine d’une série de films nouveaux. 

re 
Un $ala cinématographique. 

MM. Laurent et Chuchetet, directeurs du Ciné-Location- 
Eclipse, nous avisent que Le Torrent sera présenté Mercredi 
14 novembre prochain, à 3-heures de l’après-midi, dans la 
salle du Colisée, avenue des Champs-Elysées. 

Nous conseillons vivement à MM. les Directeurs de n€ 
pas manquer cette présentation, ils verront certainement le 
plus beau film de l’année. 

Le Torrent est une aventure imaginée par M. Marcel 
L'Herbier, le délicat poète; il a été mis en scène par les 
deux maîtres Mercanton et Hervil, il est interprété par Signo- 
ret, Louise Lagrange et Henry Roussel; ces noms sont un 
gage de succès. 

C'est la Société Générale des Cinématographes Eclipse qui 
édite ce film dont le succès est assuré. 

-Un bon conseil : Ne manquez pas d’être au Colisée mer- 
credi, 14 novembre, vous ne regretterez pas votre après-midi. 
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Chez les Opérateurs. 


Dans leur réunion du mercredi 7 novembre, les membres 
de la Société La Projection ont, à l’unanimité, nommé pré- 
sident M. Manuel, en remplacement de M. Robert, décédé. 

M. Manuel était depuis de longues années secrétaire de 
la Projection. Nous sommes heureux de sa nomination. Les 
opérateurs ne pouvaient faire un choix meilleur. 

Nous adressons au nouveau président nos compliments les 
plus sincères. 

> 
Maciste n’est pas mort. 

À la suite de tous les journaux d’information, nous avions 
annoncé la mort de Maciste. 

Il n’en est rien, et nous sommes heureux de publier ce 
télégramme que M. Hodel, actuellement à Turin, nous 
envoie : 

« Suis heureux vous informer que les bruits qui ont été 
répandus de la mort de Maciste sont absolument faux! 

« Notre brave Maciste, Dieu merci, est toujours de ce 
monde, plus gai, plus fort et plus souriant que jamais! car, 
vous savez qu'il rit toujours. 

« Tout au plus, a-t-il pour l'instant un bras en écharpe, 
étant blessé de guerre, mais ce sera, tranquillisez-vous, pour 
quelques jours seulement, car il n’est pas homme à rester 
longtemps éclopé!.… 

« Il profite d’ailleurs de son congé de convalescence pour 
mettre la dernière main à un film qui remplira de joie ses 
nombreux admirateurs et ses non moins nombreuses admi- 
ratrices!.… » 

ss 
Un début heureux. 

On nous annonce la prochaine ouverture d’une agence de 
location de films à Paris, avec succursale à Marseille. Pour 
ses débuts, cet établissement s’est assuré l'exclusivité, pour la 
France entière et ses colonies, du film /ustice de femme, tiré 
du célèbre roman de Mme Daniel Lesueur, dont le succès 
a été si grand. 

Ajoutons que cette jolie bande est une des premières de 
la nouvelle marque Karenne-Film, de Rome, dont le nom 
garantit déjà sa parfaite réussite. Les principaux interprètes 
de ce film sont : Mile Diane Karenne, l'héroïne des Demi- 
Vierges, et M. Albert Capozzi, qui a si bien interprété Le 
Fiacre n° 13. : 

Nous espérons que MM. les exploitants feront bon accueil 
à cette nouvelle firme, qui mettra sur le.marché des œuvres 
de tout premier choix. Nous nous empresserons par la suite 
de faire connaître les dates de présentation. 

_— 
Encore la Vedette. 

Un mot est tombé des lèvres d’un de nos auteurs connus : 
« Au cinéma, on se passera plutôt d’une vedette que d’un 
bon scénario. Le rêve, c’est de posséder les deux. Mais quel 
malin génie s’acharne toujours à dissocier ces deux éléments 
de succès? » 

Cet auteur pense juste, mais s'exprime mal. Il aurait dû 
remplacer « toujours » par « souvent », dans la seconde 
partie de sa phrase. 


Nos metteurs en scène à l'étranger. 

M. Emile Chautard, dont on n’avait pas entendu parler 
depuis très, très longtemps, surveillera la mise en scène des 
productions Lina Cavalieri, éditées par la Famous Plavers Co. 

L'OPÉRATEUR, 
ER LE 2 LR, 
NÉCROLOG!IE 

Nous apprenons la mort de M. Paul Castanet, un de 
nos bons opérateurs de prise de vues. 

Il travailla avant la guerre chez Gaumont et à l'Eclair. 
Réformé à la suite de blessures de guerre, il avait repris 
ses fonctions. Il avait tourné Paraître avec M. Chaillot, le 
distingué metteur en scène de /Vatura Film et terminait avec 
Antoine les Travailleurs de la mer quand la mort l’a sur- 
pris. 

Que sa famille trouve ici l'expression de nos vives con- 
doléances. 

se 

La nouvelle d'un autre deuil nous parvient. M. E. Mar- 
monier, directeur des Anciens Etablissements Prévost, vient 
de perdre son père, M. Auguste Marmonier, décédé le 29 oc- 
tobre, à l’âge de 76 ans. 

Nous lui adressons, ainsi qu’à sa famille, l’expressison de 
nos condoléances émues. 
ES 


Nouveautés 


COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 


Pour le 16 Novembre : 


GAuUMONt ACTUQLÉS ON AO RE env. 200 
Pour le 30 Novembre : 

Fizm ViraGRAPH. — Exclusivité GAUMONT. — Le 
Soulier de sa Dame, Comédie romantique (Aff. 
CDÉDhOIOS) EE SERA ESS SE PAT AT ARE Re eE 1400 

KiNÉTO. — Exclusivité GAUMONT. — Les Oiseaux 
Aquatiques, documentalre. 0 MEL. 120 

GAUMONT. — Voici l'Hiver, documentaire....... 140 

Pour le 7 Décembre : 

PALLAS FILM PARAMOUNT PICTURES. — Exclusi- 
vité GAUMONT. — La Fille des Flots, comédie 
dramatique, (Affiches et Photos)............ 1300 

GAUMONT. — Sassenage et les Gorges du Furon, 

PATO PAM AN NERO OREAU ee Re rEAE ne EN ES 102 

Cu ComÉDY. — Exclusivité GAUMONT. — Pique 
Nique de Georget, comique, (Affiche)........ 300 
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BURLINGHAM. — Jours de Vacances en Suisse, 

DER AIT RAT ae An dd et le 206 
En # ve , . 
TRANSATLANTIC. — Amour méconnu, comédie 

dramatique afficher ne RER cree 300 
METRo. — Amour d'Espionne, Drame Américain, 

affICHE  DHOTOS 2 AUS Ten center 1260 | 
FALSTAFF. — L’'Anniversaire de Mme Riley, Comé- 

die comique, affiche... PCR ee Pate 300 
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Présentations Spéciales 


EN EÉNEA -HER VE 
LOCATION 


Nous étions conviés, samedi après-midi, par la maison 
Kinéma-Film-Location, à la présentation spéciale de ses nou- 
veaux films 

LA RUSSIE 

Peinture animée, par M. Wills, de la série Entente Cor- 
diale et Président Wilson. 

Vue fort intéressante, et très ingénieux procédé absol:- 
ment nouveau el des plus curieux. 

Longueur : 300 mètres. 
= 


MON AMOUR, C'EST MON PAYS 


Drame. 


Le sang qui coule dans les veines de l’ardente et sublime 


patriote est du sang bien français, mais ne crovez pas qu’elle 
soit une exception; des âmes aussi belles que la sienne se 
complent par légions et nous leur rendons ici un juste hom- 
mage. 
Film patriotique qui enthousiasmera civils et militaires. 
Longueur : 700 mètres. 
es 
UNE COURSE CHEZ LES ZOULOUS 
Comique. 


Un tel sujet, avec de tels artistes, ne pouvaient que pro- 
duire des effets comiques, désopilanis. On.a ri de bon cœur. 
Longueur : 300 mètres. 


— 


POUR L'HONNEUR DE L’'AUSTRALIE 
Cinédrame en trois parties. 


Les combats navals sont parfaits de réalisme et pris, sûre- 
ment, au cours d’une action véritable; tableaux grandioses et 
un'ques jusqu'ici. 

Longueur 


: 950 mètres. 


ne 
SPORT ET. AMOUR 
Comédie moderne. 


Voilà un film qui, j'en suis sûr, fera fureur dans le monde 
sportif anglais, dont il nous révèle les mœurs spéciales. Îl m'a 
rappelé, comme donnée, une pièce jouée jadis à Londres et 
qui eut un énorme succès : La Fille prodigue. Vous assistons 
à des courses émotionnantes où, grâce à un procédé nouveau, 
on vo:t les deux favoris lutier de vitesse côte à côte. Puis le 
gagnant, redoublant d'énergie, dépasser enfin son concurrent! 
On se croirait transportés sur le turf, tant l'illusion est com- 
plète. 

Une très jolie et excellente artiste, sportwoman émérite, 
est le charme de ce drame qui plaira sûrement chez nous. T'out 
cé qui louche les Anglais ne peut que nous être sympathique! 


Longueur : 800 mètres. 


CENEÉ-ROCA'EION 
** ÉCRLEPSE :° 


LE TABLIER BLANC 


Comédie dramatique. 

Maxime de Rives, accepte, pour gagner sa vie, d’en- 
trer en qualité de us chez un homme d’affaires 
de ses connaissances : M. d’Alroy. 

Edith, après le décès de son père, en Australie, re- 
vient en France pour vivre auprès de son oncle, le 
même d’Alroy. 

Et les deux jeunes gens qui s'ignoraient la veille 
encore, mènent ainsi une existence commune aux Char- 
mettes où habitent M. d'Alroy et sa fille Gisèle. 

Coulissier sans scrupules, d’Alroy s'occupe de lancer 
une affaire de mines d’or assez suspecte et c’est pour 
obtenir le concours financier du marquis d’Andely qu’il 
s’est attaché:le jeune comte de Rives, comme secrétaire. 
Maxime est, en effet, un des familiers du marquis. Il 
lui présentera d’Alroy et celui-ci profitant de l’inexpé- 
rience du jeune homme et grâce à de faux rapports sur 
les terrains aurifères en question, parvient à intéresser 
M. d’Andely à son entreprise. 

C’est alors qu'Edith intervient en connaissance de 
cause. — Son père avait été envoyé par d’Alroy en 
Australie pour se rendre compte sur place de la valeur 
des terrains. Elle fut ainsi le témoin de ses vaines re- 
cherches dans la contrée de Moarna. Instruite incidem- 
ment de l’entreprise frauduleuse de son oncle, elle fait 
part à Maxime de ses soupçons et le jeune homme s’en 
vient demander des éclaireissements à d’Alroy. — 
« Cette petite ne sait ce qu’elle raconte », réplique 
celui-ci. Puis il ajoute : « D'ailleurs, qu’il y ait de 
l’or ou non, quelle importance cela a-t-il ? Ce sont les 
affaires, cela ! » Et pour vaincre les scrupules de son 
secrétaire, il lui fait miroiter les bénéfices futurs et lui 
présente un chèque « à titre d’acompte ». 

Maxime va-t-il quitter ses fonctions pour reprendre 
le droit chemin ?.… C’est un faible. La peur de la vie 
le fait hésiter : partir. C’est aller vers l’inconnu, la 
misère peut-être ! Sa faiblesse le rend lâche, il empo- 
che le chèque et devient ainsi complice conscient de 
d’Alroy. 

Au cours des journées qui suivirent, Edith put cons- 
tater que son compagnon n'avait tenu aucun compte de 
ses avertissements, et qu’il continuait une vie de bien- 
être, flirtant avec Gisèle, abusant M. d’Andely sur les 
concessions de Moarna. 

Grâce à l'appui du puissant financier, l’affaire s’an- 
nonce très favorablement et, par une fête intime, d’Alroy 
en célèbre le lancement officiel. Edith tente alors une 


Le Temps : 

On dit que le film de Maurice Donnay, 
PARAITRE, sera interprété par le créateur du rôle 
à la Comédie-Française, M. Ravet et Miles Pascal, 
Margay et Gaythil. 


Exclusivité L. AUBERT 
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ns GÉNÉRAIE CINÉVATOGRAPHIQUE 


16,Rue Grange-Bateliére, PARTIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Alger, Bruxelles. 


RÉVELL os ÉTATS-UNIS 


(Blue Bird) 


Grande Scène d’Actualité 


montrant la préparation intensive de la Grande Nation pour son 
entrée dans la Guerre Mondiale, 
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dernière demande auprès de Maxime, elle lui fait com- 
prendre que recevoir de largent des autres en leur pro- 
mettant ce qu’on sait ne pouvoir leur donner, c’est un 
vol, et comme le jeune homme feint de ne pas compren- 
dre, elle prend le parti de quitter la maison de son on- 
cle pour essayer toute seule de gagner honnêtement 
sa vie... 

Et c’est ainsi que quelque temps plus tard Maxime 
s’arrêtant par hasard dans un petit restaurant sur la 
route de Paris, se voit, non sans surprise, servi à table 
par sa petite camarade d’autrefois. Edith lui explique 
que sous ce modeste tablier blanc elle réalise son but : 
se suffire à elle-même sans profiter d’une action mal- 
honnête, et la petite serveuse se croit assez de dignité 
pour refuser la main au comte de Rives. 

C’est une leçon qui trouble profondément Maxime. De 
retour aux Charmettes, il réfléchit et compare à ia fri- 
volité de Gisèle d’Alroy, couverte de bijoux, le courage 
fle cette petite Edith sous son tablier blanc. Sa lâcheté 
lui fait honte, il vient en demander pardon le soir même 
à celle qui lui montra l'exemple. « Il vous faut réparer 
à présent, conseille Edith. J'ai en mains des papiers 
de mon père qui permettront de révéler la vérité ». 

Et malgré les menaces de d’Alroy, Maxime s’en vient 
trouver M. Andely et lui avoue son action coupable. 
Mais d’Alroy ne se tient pas pour battu ; il court chez 
Edith pour tenter de lui ravir les papiers qu’elle possède 
et qui le compromettent. Edith défend sa propriété et 
soutient courageusement la lutte contre son oncle. Celui- 
ci l'emporte pourtant. Mais, prêt de s’enfuir avec les 
pièces, il est arrêté par le marquis et Maxime qui sur- 
viennent au bon moment. 

L’épilogue de cette histoire nous apprend comment 
Maxime a racheté sa faute en travaillant honnêtement en 
compagnie d’Edith dans une entreprise industrielié et 
tout laisse supposer que la jeune fille épousera par la 
suite celui qu’elle a sauvé moralement en lui donnant 
cette leçon d’énergie. 


Mile Suzanne Grandais, cette fois, a voulu prouver qu’elle 
pouvait être aussi bien jeune fille élégante aue petite midi- 
nette, rôle qui, d’ailleurs, lui va à ravir. 

Non seulement elle est d’une grande distinction dans son 
rôle, mais elle v déploie de rares qualités de comédienne 
consommée dans le genre sérieux, voire même dramatique. 

Mille Grandais nous démontre qu’elle peut aborder tous 
les genres, se jouant de la difhculté, la cherchant au contraire, 
ét nous constatons, avec plaisir, qu’elle y parvient sans effort. 

Mais bon sang ne peut mentir; un des lableaux nous la 
représente en petite servante d’auberge, et, quoique très 
modeste, son costume lui.sied à la perfection. 

Mlle Suzanne Grandais, chacun le sait, est la grâce en 
personne; -son sourire ferait damner un saint et même les 
simples mortels qui l’'applaudiront. 

M. Signoret jeune a compris qu'avec son physique de 
jeune amoureux, il était peu désigné pour l'emploi des 
traîlres. Sa dernière création, auprès de sa charmante par- 
lenaire, est des plus réussies, ses jeux de physionomie décèlent 
un art profond. 

M. Géo Tréville, moins bien partagé cette fois, déploie 


lout son talent pour rendre acceptable le vilain rôle qui lui 
est échu. 

Le Ciné-Location-Eclipse s'élève au rang des premières 
maisons d'éditions, car rien n’est laissé au hasard dans ses 
présentations : la mise en scène du Tablier blanc est {res 
soignée et la photographie merveilleuse nous a dévoilé les 
coins ravissants d’une splend'de propriété et d’un parc éblouts 
sant. : 

La semaine aura élé bonne pour les marques françaises 
aui nous ont présenté deux grands « succès ». 

Longueur : 1.300 mètres environ. 
. 
FATTY A LA RECHERCHE DE MABEL 
Comique. : 

La séance avait commencé par un film désopilant joué 
avec un entrain endiablé par le gros Fatty, lequel, malgré si 
corpulence, est un danseur émérite et virtuose du « cavalier 
seul ». Le scénario contient des scènes inénarrables qui Pro” 
voquent le fou rire; le tout se termine par une bataille € 
règle où le combat finit non seulement quand les combattants 
sont à bout de souffle, mais lorsqu'il ne reste plus rien de 
la maison, mise à sac, pillée par une bande de possédés! Le 
melleur en scène n’a pas craint la casse, il semble qu’un trem 
blement de terre s’est produit pendant la prise de vues de ce 
comique hilarant! 

Longueur : 600 mètres environ. 


Ed 
RE EE DEAR SLT RER RER A PR RER SP LEE BRIE EDR RES RE 


Films cocasses 


Au début même du cinématographe — il y a de cela 
quelque vingt ans — on avait essayé de tirer de curieux 
effets des particularités des lentilles à déformation. Par ma” 
heur, on dut abandonner ce projet, les premiers résultats 
n'étant pas satisfaisants. : 

On vient de le reprendre, avec plus de chance, cette fois: 

Nous avons vu, cette semaine, un film drôlatique tourne 
par un appareil muni de lentilles à déformation, et nous 
devons avouer que le public de la présentation spéciale a fait 
le meilleur accueil à cette innovation. Un comique irrésistible 
se dégage du scénario. Grâce au procédé employé, les per” 
sonnages et les choses prennent des aspects étranges, bizarres 
et follement risibles. 

Il est probable: que, comme pour les dessins animés, les 
« films cocasses » vont faire fureur. Mais, attention, Un 
grand doigté, un travail soutenu et long sont nécessaires pour 
réussir en ce genre. 

Les scénaristes et les opérateurs pressés agiront sagement 
en n’y touchant pas. 


L'Echo de Paris 

Un film français et moral! Maurice Donnay 
vient d'autoriser la mise à l’écran de son succès 
PARAITRE, qui remportera au cinéma un accueil 
chaleureux. 


Exclusivité L. AUBERT 
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le raisonner une dernière fois. Le voyant courir, il s’é- 
lance à sa poursuite, et Ignace court de plus belle. 

 Croyant toujours que Lapilule veut le tuer, Ignace se 
réfugie sur la haute « planche à plongeurs » du parc. 
C'est de là-haut que le gros Lapilule, l’ayant rejoint, fera 
le plus impressionnant plongeon qu’il ait jamais fait ; et 
Cest là-haut que la fiancée d’Ignace viendra consoler, 
Par un tendre baiser, celui qui fût, dans un moment de 
désespoir : Le Client de Lapilule. 


Nous avons encore avalé cette « pilule », mais nous pou- 
Vons dire « avec plaisir », car elle nous a fort divertis. 
Longueur : 497 mètres. 
= 
LA TERREUR DES PAMPAS 
Comédie. 


Dick Yeager a été surnommé La Terreur des Pam- 


pas... 

‘Ne craignant rien, il a longtemps défié tous ses enne- 
Mis, 

Des colons, nouvellement arrivés au Far West, le 
rencontrent. Ils ne connaissent pas La Terreur, et Dick, 
Voyant leur charmant bébé, offre ses services. Il part 
en laissant un billet bleu dans la menotte de l'enfant 
Qui, par son sourire, lui a rappelé son bébé à lui, perdu 
depuis longtemps. 

Le lendemain, le shériff tend un piège à Dick, mais La 
Terreur des Pampas échappe encore. Pourtant, il est 
blessé. 

À travers le désert, il s'enfuit et retrouve le bébé des 
Colôns. Bébé pleure, car un serpent la mordu. 
 Oubliant la blessure qui lui ensanglante la mâchoire, 
Dick suce la petite plaie, dont il arrache la mort, en 
Spirant le venin. : 

Et quelques jours après, Dick 'Yeager mourait, ayant 
donné sa vie pour un blondin de quatre ans. 

- Les colons placèrent sur sa tombe une plaque racon- 
lant son sacrifice et priant Dieu d'être clément envers 
le brave qui fut : La Terreur des Pampas. 


Comédie sentimentale très courte, mais bien jouée dans des 
Siles agréables parfaitement photographiés. 
Longueur : 292 mètres. 


Ce 
LITE à 


Ciné-location 


‘ ECLIPSE ” 


LA SECRÉTAIRE PRIVÉE 
Scène dramatique. 

_ Lydie Farrell, jolie, de tournure agréable, intelli- 
Sente et vertueuse, après plusieurs expériences désa- 
Sréables, trouve enfin une position comme dactylogra- 
Phe chez un vieux monsieur qu’elle quitte bientôt, parce 
Que trop entreprenant, malgré ses 75 ans. 

Pareille aventure lui était arrivée précédemment chez 
lé comte Limonitzi, noble de pacotille qu'elle avait 


; Quitté de la même manière. 


Enfin, Lydie lit une annonce : « On demande secré- 


taire privée, de bonne famiile, de bonne éducation et 
d'apparence respectacle. » 

Les cheveux tirés, les veux garnis de lunettes énor- 
mes, la toilette sévère, Lydie se présente chez Mme de 
Puyster qui l’engage aussitôt après avoir pris l'avis de 
son fils Jimmy. 

Mme de Puyster est aussi mère d’une charmante jeune 
fille, Elsie, bientôt en âge de se marier. 

Le fils, Jimmy est un jeune noceur qui boit quelque- 
fois plus que son compte. Un soir, incapable de trou- 
ver sa clef qu il a laissée tomber, il trouve tout simple de 
rentrer dans la maison maternelle en brisant une glace 
de la façade. Habituées à ce genre d’exploits, sa mère 
et sa sœur n’y prennent garde et se‘rendorment. Mais 
Lydie réveillée par le vacarme prend Jimmy pour un 
cambrioleur et casse un vase sur le front du jeune 
homme qui perd son équilibre et tombe assis sur le 
plancher. La lumière allumée, Lydie reconnaît le fils 
de la maison et l’aide à se conduire dans sa chambre, 
Tout d’abord Jimmy prend la jeune fille pour un ange, 
car celle-ci est en toilette de nuit, les cheveux bien 
bouclés dépassant le bonnet de dentelles. Les énormes 
lunettes ne cachent plus,ses beaux yeux et il reconnaît 
la secrétaire de sa mère. 

Celle-ci produit sur le jeune homme l’effet ordinaire 
et Jimmy devient trop galant. La jeune fille se sauve. 
Le lendemain elle fait sa valise et s'apprête à donner 
congé à la bonne dame. Mais Jimmy qui a aperçu les 
bagages fait ses excuses à Lydie qui pardonne. 

Les jours suivants, Lydie fait l'éducation de Jimmy 
qui devient un parfait gentleman. = 

Pendant ce temps se présente à la villa le comte 
Limonitzi, lequel ruiné, songe à faire un riche mariage 


en épousant Elsie, la fille de la maison. Mais, Lydie a 


reconnu laventurier et prévenant Mme de Puyster, elle 
se fait courtiser par le comte. Devant Pattitude du sé- 
ducteur, la bonne dame est suffisamment fixée et signi- 
fie son congé au libertin. 

Celui-ci ne se tient pas pour battu et fixe un rendez- 
vous à Elsie qui sy rend. Le comte l'emmena dans ses 
appartements afin de la compromettre, mais Lydie veille 
et fait échouer la combinaison en pénétrant chez le 
comte par une fenêtre derrière la maison. Elle fait fuir 
Elsie et quand Jimmy se présente avec sa mère, c’est 
Lydie qu'ils trouvent à la place d’Elsie. La pauvrette 
refuse de donner des explications à Jimmy. Le lende- 
main Lydie fait ses bagages, mais Elsie interrogée par 
sa mère, raconte ce qui s’est passé et Jimmy demande à 
la jeune fille de devenir sa femme. k 

Mine de Puyster est encore obligé de chercher une 
autre secrétaire. 


J'ai fort goûté cette comédie dont l'action, loute menue, 
contient non des péripéties émouvantes ni extraordinaires, 
mais des scènes charmantes de grâce et de simplicité. 
Mile Norma Talmadge, l'héroïne, nous a rappelé, par plus 
d'un point, Mlle Suzanne Grandais. Un jeune premier, très 
élégant, mérite d’être cité. La mise en scène, étudiée et soi- 
gnée, contribue au succès de ce flm qui,/j'en suis sûr, plaira 
à tous les publics. 

Longueur : 1.350 mètres. ë 
je s 
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LA CONCIERGE EST VOLAGE 
Comédie comique. 


Encore un prétexte à poursutles mouvementées renfermant 
plusieurs effets comiques divertissants et nouveaux. 


Longueur : 540 mètres. 


Us 


UNION 


OCGUPE-TOI D’AMÉLIE | ° 
D'après la pièce de G. FEYDEAU 
V’audeville. 

Un joyeux viveur, Marcel Courbois, est héritier de 
1:200.000 francs qu'il ne touchera que le jour de son 
mariage. Et son oncle et tuteur, le riche bijoutier belge 
Van Putzboum, l’engage à hâter cette cérémonie, attendu 
qu'il va partir pour l'Etranger et pour longtemps dans un 
mois. Marcel, interioqué par l’exiguité du délai et aussi 
désireux de toucher les fonds que de conserver ses liber- 
tés de célibataire, a recours aux bons offices d’un sien 
ami pour « rouler » l'excellent oncle. Il écrit donc à son 
cher camarade Etienne de Milledieu en le priant dé 
l'aider à simuler un mariage, ne serait-ce qu’en lui 
prêtant en tout bien tout honneur sa petite amie, l’es- 
piègle Amélie d’Avranches. Or, la demande tombe à pic, 
puisque l’ami Etienne convoqué pour accomplir une 
période d'instruction comme officier de cavalerie va, 
par un échange de bons procédés, prier Marcel Cour- 
bois de vouloir bien « s'occuper d'Amélie », en la dis- 
trayant 28 jours. Il promet donc d’organiser un mariage 
très vraisemblable avec Amélie pour fiancée et un vieil 
ami colonel comme maire. Tout va donc pour le mieux : 
Marcel présente à son oncle Amélie comme sa fiancée et 
Etienne comme le tuteur de celle-ci. L’oncle trouve la 
I& jeune fille » à son goût. Tout le monde est enchanté. 
Aussi. Marcel s’occupe-t-il d'Amélie, en la distrayant au 
mieux comme il la promis : On fait une noce effrenée ! 
Si bien qu'un soir, fort tard dans la nuit, Marcel réinté- 
gra sa garçonnière en compagnie d'Amélie. Voyant trou- 
ble à cause de la buée du champagne, ce couple de 


nôctambules partagera inconsciemment le même lit. 


Quand le lendemain vers midi Marcel fût réveillé par 
sa bonne qui lui apportait son déjeuner il fut surpris 
de voir grouiller quelque chose sous les draps, au fond 
du lit. c'était Amélie ! Comment se trouve-t-elle là ? 
Qu’avaient-ils- bien pu faire ? Etaient-ils encore dignes 
de la confiance d’Etienne ? Et la bonne que va-t-elle 


‘penser ?.… Où cacher Amélie ?.. Comment Ia renvo- 


yer ?.… Quelle situation inextricable ! D’ailleurs Amélie 
refuse de sortir en plein jour avec une robe du soir. 
La jeune femme prie Marcel d'envoyer la bonne auprès 
de sa femme de chambre qui lui remettra le costume 
tailleur et le chapeau indispensables à sa sortie. Et en 
attendant on va se recoucher bien sagement. Sur ces 
entrefaites, la comtesse Irène vient rendre visite à son 
ami Marcel. qui fait cacher Amélie sous le lit et n’a 
pas l'air très amoureusement empressé auprès de sa 
jolie maitresse. 


Amélie s’enveloppant dans les couvertures du lit joué 
si bien au fantôme, qu’elle fait déguerpir au galop la 
comtesse. On rit et l’ün se recouche. Mais c’est au tour 
de loncle d'arriver à l'improviste.. Il est fort surpr® 
de trouver dans le même lit les deux fiancés : €@h 
dépit de leurs protestations, il reste fort perplexe äl 
sujet de leur sagesse et à peine de retour à son hôtel, 
il écrit à Etienne, le pseudo tuteur d'Amélie pour lim 
former de ce qu'il a vu, en ajoutant qu’il juge urgent 
de marier ces enfants !. Au moment précis où il se dis 


posait à cacheter cette lettre, l'oncle Van Putzboum n’est 3 


pas peu surpris de recevoir la visite du lieutenant de 
Milledieu, licencié par anticipation parce qu’une épidé 
mie d’oreillons s’est déclarée chez les chevaux et chez 
les hommes ! D’abord furieux en écoutant les révéla 
tions de Putzhoum. Etienne se ressaisit et songe à 5€ 
venger comiquement des parjures. qu'il se charge de 
vite et bien marier. 1 

La cérémonie est terminée, non sans incidents drôlatis 
ques de la part des « mariés » qui, persuadés qui 
S’agissait d’un simple mariage. « à la blague », interper 
laient familièrement le soi-disant magistrat municipal: 
mais ils,se trompaient : la vengeance d’Etienne est CON 
sommée et le faux mariage sera absolument légal, Ca? 
le maire est véritablement le maire !... Marcel Courbols 
et Amélie d’Avranches sont unis par le mariage ! ! Aussi 
tôt la cérémonie, l’oncle Van Putzboum aussi satisfait 
qu’ému, remet à son neveu le chèque promis et se retire 
affectueusement. Voilà le moment qu’attendait Etienne 
avec impatience : car maintenant il est heureux d’aP° 
prendre à Marcel que pour s’être « trop occupé d’Amés 
lie », il est bien légitimement marié avec elle : le 
livret de mariage de la mairie en établit la preuve ire: 
futabie ! Marcel, après avoir ri tout d’abord, puis aprés 


s'être fâché ensuite, se console à cette machiavélique » 


pensée : Etienne nous a mariés, c’est lui qui nous fera 
divorcer ! « Effectivement, profitant de la première VE 
site de cet excellent ami, Marcel l’arme au poing oblige 
celui-ci à se déshabiller devant Amélie en robe de chamr 
bre, puis tire des coups de revolver jusqu’à l’arrivée du 
commissaire de police, le plus voisin, qui constate de 
bonne foi le faux flagrant délit! Allons, mon viel 
Etienne, à ton tour encore. occupe-toi d'Amélie ! 1!!! 


/ 


Le fameux vaudeville de Georges Fevdeau venant d’élre 
repris par un théâtre parisien, il élait tout naturel que le 
cinéma profitât de l’occasion pour représenter à nouveau, sur 
l'écran, cette bouffonnerie irrésistible. Sovez sûrs qu'elle 
retrouvera son grand süccès de la création et qu’on rira long 
temps encore des légendaires exploits d’ Amélie. 


Longueur : 892 mètres. 
ANNE ARE SE RTS RASE D SANS ee. 
La Liberté : 


C'est une bellé campagne moralisatrice que le 
cinématographe entreprend contre le luxe en donnant 


PARAITRE de Maurice Donnay, joué par Ravet, 


de la Comédie-Française. 


Exclusivité L. AUBERT 
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HARRY 


RÉDEMPTION 


Comédie dramatique. 
Dans la petite ville italienne de Chiari, où il vit 
Modestement de son emploi d'organiste, le jeune vio- 
Oniste Lorenzo partage son existence entre Part et son 


“AMOur pour la charmante Maria Casella, son élève. 


Douée d’une jolie voix, Maria n’ignore pas qu'il 
Xiste des grandes villes où l'art et la beauté sont 
APpréciées d'une manière plus intense que dans son 
Petit village. Après avoir obtenu le consentement de sa 
Mère elle se décide à partir pour Milan, afin de con- 
linuer ses études commencées sous l’habile direction 
de Lorenzo, qui part bientôt rejoindre sa bien-aimée. 
Un jour, jour néfaste, le serpent de l’avidité et de 
ambition apparaît à Maria sous la forme du riche 
Comte de Varzi, également élève du Conservatoire et 
Qui, admirateur passionné de Maria, lui fait une cour 
aSsidue. 


Nr é . CRE: K 
Cédant aux instances du comte, Maria, captivée par 


€ Mirage d’une vie facile et luxueuse, consent à deve- 
MP $a maîtresse, tandis que le pauvre professeur re- 
lourne au village après avoir perdu la vue à la suite 


de là commotion éprouvée par l’abandon de celle qu’il 
adorait, 


. Menant Ja vie à grandes guides, de Varzi ne tarde pas 
% dilapider sa fortune, à se déshonorer et il finit par 
SC brûler la cervelle. ? 
. Pendant ce temps, la comtesse de Varzi se décid 
. aller supplier Maria d'abandonner son fils. Devant 
l'immense douleur de la pauvre mère, Maria avoue 
Welle ignoraît complètement la situation de son amant, 
€t consent à le quitter ; mais, au moment de se sépa- 
lér, la nouvelle du suicide parvient à la comtesse qui 


. Chasse et maudit Maria terrorisée. 


Plusieurs années s’écoulent. Maria, pauvre et aban- 
donnée, se souvenant alors du petit village où elle est 
née et qu’elle n'aurait dû jamais quitter, se décide à 
aller y chercher un dernier refuge. Mais, là aussi, les 
Choses ont bien changé : les parents et amis sont morts 
€t ceux qui restent cherchent à l’éviter. La vieille église 
Seule lui ouvre ses portes ; elle y entre et entend les 
Vieilles mélodies du temps passé que jouait son profes- 
Seur Lorenzo, lointains souvenirs qui font couler ses 
armes. C’est toujours Lorenzo qui est chargé de l’orgue 
de l'antique chapelle ; mais, maintenant complètement 
äVeugle, il a besoin de l’aide d’un petit paysan pour 
Fortir de l’église et rentrer chez lui. Maria le suit, entre 
dans la modeste chambrette de l’organiste et s'approche 


de lui, Elle se fait reconnaître ; Lorenzo, qui ne peut 


Croire au retour de celle que son cœur a tant pleu- 
rée, la touche pour s'assurer qu'il ne rêve pas. Emu 
Par Je récit de la triste odyssée de son ancienne élève, 
“Orenzo lui pardonne son abandon en lui promettant 
de la prendre sous sa protection dans l'avenir qui s’ou- 
Yre devant eux. 


Eternelle histoire de la Madeleine repentie qui, après s'être 
En “ ñ Ë . . , 
laissée séduire par les belles, mais vaines, promesses d’un 


enjôleur, délaissant pour lui un ami sincère, est à son tour 
abandonnée et réduite à la misère, trop heureuse, alors, de 
retrouver celui qu’elle n'aurait jamais dû quitter. 
Bon film, bien joué par une très séduisante artiste. Mise 
en scène artistique. : 
Longueur : 950 mètres. 


se 
<> 


AGENCE GÉNÉRALE 
Cinématographique 


LA VALLÉE AUZASCA 


Plein air. 
Bande très courte, mais bien jolie. 
Longueur : 90 mètres. 
j Ge pui 
LE RÉVEIL DES ÉTATS-UNIS 
Drame. 

Pendant que la terrible guerre étend sur la plus 
grande partie du monde son œuvre dévastatrice, le .Ca- 
pitole, à Washington, est calme comme si rien ne se 
passait d’insolite. 

Jefferson Maynard, membre du Congrès, sérieux et 
honnête, profondément frappé de la nécessité qu'il y 
aurait de mettre sans retard son pays en état de prépa- 
ration en vue de la possibilité d’une agression étrangère, 
emploie tous ses efforts à faire prévaloir ses idées au- 
près de ses coilègues. 

Il croit avoir convaincu là majorité des membres du 
Congrès et pouvoir compter sur leur appui, mais ses 
efforts sont bientôt annihilés par les menées occultes 
des espions et dés agents secrets étrangers, L'un d’eux, 
Franz Muller, sous les dehors d’un planteur brésilien, 
travaille pour le gouvernement allemand et s’abouche 
périodiquement avec l’ambassadeur von Weismann, 
ainsi que Carl Muss, un de ses collègues, qui se fait 
passer pour son domestique. Muller gagne facilement 
à leur cause le riche sénateur Roger Wright, un de 
ceux qui souffrent « d’hystérie patriotique », étant per- 
suadé que le renom et l'impression de force que donne 
son pays sont suffisants pour empêcher les intentions 
belliqueuses de l'ennemi et le réduire à l’état d'un 
agneau timide. 

Sa fille Lucy a les mêmes idées pacifistes que son 
père. 

Richard Wallace, jeune- ingénieur, contremaitre à lu- 
sine métallurgique du sénateur Wright est loin de par- 
tager les opinions de son patron. C’est un homme doué 
d’une intelligence rare et un penseur, Il ne peut s’em- 
pêcher de s'intéresser à la grande guerre au point de 
vue industriel, et il cherche à résoudre. limportante 
question de la simplification de l'équipement militaire 
et de l’armement. Car il sait qu’il est un fait indéniable, 
c’est qu’actuellement le travail de cinq hommes est 
nécessaire pour en équiper un, ce qui réduit à peu près 
d'un sixième la force Combative d’une nation. 

Muliér s’introduit de plus en plus intimement dans la 
famille Wright et profite des idées du sénateur, qui est 


! 
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fortement opposé au projet Maynard, pour le persuader 
de Paider dans une Campagne contre la préparation 
militaire. : : 

Wright reçoit des nouvelles de son fils établi au 
Mexique ; les travaux d'irrigation qu’il a entrepris sont 
en bonne voie, et il demande à son père de lui envoyer 
Wallace pour les surveiller. Le sénateur lui envoie son 
contremaitre et, peu de temps après, y. part lui-même 
avec sa fille. 

Un des partisans de Maynard, membre important du 
Congrès, lui ayant écrit une lettre qui fait pressentir, 
la menace de complications internationales, cette lettre 
tombe entre les mains des espions qui s’en servent pour 


x 


le terroriser et le forcer à retirer son appui à Maynard. 


Pendant ce temps, les agents étrangers se sont appli-. 


qués à rallumer le feu qui couvait au Mexique, afin 


d'occuper les Américains de ce côté. Il y a juste une. 


poignée d’Américains pour garder la frontière, tandis 
que Parmée Mexicaine, armée jusqu'aux dents, n’attend 
qu’un signal pour se livrer aux incendies, aux pillages 
et au massacre. Et, bientôt, ce signal est donné ! Et 
les hordes de demi-barbares Se précipitent pendant la 
nuit sur la petite ville de Colombus, juste au mnoment 
où le sénateur Wright vient d’assister au coucher de son 
petit-fils adoré. 

Les pillards chargent, incendiant les maisons, les 
mettant à sac, et enlevant les femmes et les enfants, 
Wallace se glisse parmi les assaillants et séance au 
secours de la famille Wright. Il réussit, à gagner avec 
elle, en auto, la ville la plus voisine où le sénateur en- 
voie un télégramme urgent au Ministère de la Guerre, 
demandant l’envoi immédiat de. cinquante mille hom- 
mes. La réponse qui arrive bientôt lui fait part de l’im- 
possibilité d'envoyer un tel renfort, la force totale 
dés hommes sur pied n’atteignant même pas ce chiffre : 
il faudra mobiliser la milice, et cela demandera du 
temps. 

Le sénateur est désespéré ; et la loi Maynard, qu’il 
a combattue avec son énergie et ses capitaux est mena- 
cée d’ün échec. Il faut, coûte que coûte, qu’il arrive à 
Washington à temps. Après diverses péripéties, il finit 


bar atteindre le but avec Wallace. Il entre au Capitole au 


moment précis où Maynard semble avoir la minorité, 
mais Wright est maintenant convaincu par ce qu’il a vu 
et entendu, et il est décidé à employer toutes ses forces 
à convainere ses collègues. II prend la parole et pro- 
nonce un discours vibrant de patriotisme qui produit 
une profonde impression, et la loi Maynard est votée 
à une énorme majorité. Mais il faudra cinq ans pour la 
mettre à exécution ; et, pendant ce temps, que se pas- 
sera-t-il ? 

. C’est Wallace, que le sénateur à amené avec lui, qui 
se charge de répondre à cette question angoissante. 
L’ingénieur vient au secours de sa Patrie et dévoile 
son plan auquel il a müûrement réfléchi depuis si Jong- 
temps ! La mobilisation et la réquisition générales sont, 
d’après lui, les seules solutions. 

Que toutes les usines ne travaillent que pour PEtat 
et sous son contrôle, que chaque chef d'industrie revête 
l'uniforme et prenne ses responsabilités pour comman- 
der à ses ouvriers. Que tous, hommes et femmes, tra- 
vaillent pour le pays dans la'mesure de leurs forces et 
‘de leurs moyens. 


Alors les hommes seront exercés, les Dreadnoughts et 
les sous-marins construits et armés ; les défenses des 
côtes perfectionnées et le Génie et la Volonté de l’Amé: 
rique sortiront triomphants de la lutte contre la hon: 
teuse et stupide inaction, de sorte que la grande Nation 
pourra enfin prendre sa place aux côtés des Puissances 
qui soutiennent la Justice.et le Droit. $ 

Wallace est acclamé ; ses plans sont adoptés et mis 
sans retard à exécution. É L 

Les espions et les diplomates ‘ennemis sont chassés 
du pays, et Wallace trouve sa récompense dans l'amour 
de Lucy, qu’il a su conquérir en même temps qui 
mettait soh pays à même de repousser l'attaque perfide 
des ennemis de l'Humanité. 


Film brûlant d'actualité où l’on a su, très adroitemenl 
réunir de nombreuses scènes, documentaires, prises depuis le 
début des hostilités et qui montrent le travail gigantesque 
auquel se livrent les Etats-Unis pour ravitailler les Alliés de 
toutes les façons. Aujourd'hui, la grande République travaille 
pour elle, maintenant qu'à son tour elle est entrée dans le 
grand conflit européen. Je signalerai, tout spécialement, un 
combat, fort bien réglé, mettant aux prises les Mexicains el 
les Américains pour la défense de la petite ville de Colombus 
mise au pillage par des hordes sauvages. 


Longueur : 1.275 mèires. 


Dr 
L'AVENTURE DU PROFESSEUR 
! Comique. 


Ayant étudié les singes pendant quarante-trois an 
de son existence, le professeur Possulezos est devenu un 
profond psychologue. è 

Il entreprend un jour un grand voyage et, le fusil en 
bandouïillère, il débarque dans une contrée inconnue: 
Là, il fait la connaissance de Joé, un superbe gorille: 
Le singe, par son grand âge (104 ans), a acquis une 
placidité philosophique parfaite. Loin de s'étonner 
mutuellement, les deux philosophes deviennent amis € 
décident de vivre ensemble. C'est alors que les choses 
se gâtent. 

Pendant le jour, les féroces habitants de la jungle 
sont rentrés dans leurs tanières ; mais le soir, les fauves 
sortent, et rugissent autour de la tente du professeur 
qui tremble. tremble... et, pour se protéger, finit par 
mettre le feu à sa maison de toile. 

A ce moment-là, il se réveille ! Ce n’était, heureuse” 
ment, qu'un rêve qui mit fin à l’étrange aventure du 
Professeur. : s 


Tous les animaux de la jungle défilent devant nous, plus 
terrifiants les uns que les autres. Heureusement pour le pro: 
fesseur Possulezos, ce n’était qu'un rêve! Tout de même; ! 
l’a échappé belle... 

Un gorille (les singes sont à la mode en ce moment) joue 
son rôle à rendre jaloux nos meilleurs comiques. Honni soil 


- qui mal v pense. 


Longueur : 260 mètres. 
:Epmonp FLOURY. 
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Une Conversation 


Après celui qu’on appellé, d’un ton légèrement teinté de 
mépris, l'exploitant, voici les artistes qui discutent, dans leurs 
réunions de l’Amicale, sur la crise du film français et ses 
conséquences. 

Les artistes ne voient pas sans inquiétude monter le flot 
de la production étrangère. C’est leur pain quotidien com- 
promis. C’est aussi l’exode de nos meilleures vedettes vers 
des pays qu’elles croient plus hospitaliers. C’est, enfin, notre 
popularité en baisse. 

On connaît les causes du mal. On les a disséquées maintes 
et maintes fois depuis février 1915, date qui marque la 
timide reprise de nos affaires cinématographiques. 

N'empêche que, d’une facon générale, nos artistes de 
cinéma sont peu disposés à accorder des circonstances atté- 
nuantes aux directeurs. 

Si vous en voulez un témoignage, je relaterai ici un petit 
dialogue entre un directeur et un metteur en scène, au sortir 
d’une de nos plus récentes présentations spéciales. 

« Eh bien, demande X..., metteur en scène, (dont les 
œuvres révèlent un honnête travailleur, mais sans plus) à 
M. Z.…, propriétaire de plusieurs palaces haut cotés, voici 
un film étranger que vous avez certainement retenu déjà en 
première semaine. 

— Oui, certes; il est d’ailleurs excellent et il plaira à 
mon public. 

— Parce qu'il est étranger. 

— Ma foi non. Je ne m'inquiète pas de la nationalité de 
la production. Je choisis ce film parce que je suppute qu’il 
me procurera de belles recettes. Je suis d’abord un commer- 
cant. (Le metteur en scène murmura un ( Hélas! » que le 
directeur n’entendit pas.) Mais donnez-moi un film français 
aussi bon, moins bon même que celui-ci, roulant sur le même 
sujet, traité de la même manière, et je m’empresserai de 
l’inscrire à mes programmes. 

-— Monsieur Z..., Monsieur Z.…, reprit le metteur en 
scène d’un air de pitié, ce film-là, vous l’avez! 

— Où ça? 

— On vous l’a présenté, mardi dernier, à l’Entente- 
Palace. C’est le même scénario. 

— Oui, mais dans des décors de toile et avec des figu- 
rants recrutés Je ne sais où. 

— Ce n’est toujours pas la faute du metteur en scène. 
Il est bien obligé, le pauvre, de travailler avec les matériaux 
dont il dispose, et surtout de ne pas dépasser les crédits qui 
‘lui sont alloués. 

—— Alors, reprend le directeur, vous voyez bien que je 
n’y suis pour rien! Je ne voudrais passer que du film fran- 
çais, mais à chaque instant, et en raison des dangers de la 
concurrence, je me heurte à des impossibilités grandes. Et 
puis, pour aborder un autre point, me reprocherez-vous de 
projeter uniquement des comiques étrangers, quand, depuis 
des mois et des mois, on n’a vu, ni à l'A. C. P., ni ailleurs, 
un seul comique français de 300 mètres!.… 


— Les éditeurs prétendent que ce genre ne leur rapporte 
pas assez, dit le metteur en scène. Aussi le délaissent-ils. . 

— [à encore, je suis impuissant. À vous d'intervenii: 
A vous de découvrir le mal et d’en indiquer les remèdes: 

— Les remèdes! Je suis aphone, Monsieur Z.., de les 
clamer à tous les échos. Les remèdes, c’est le protectionnismMe 
et la réciprocité. 

— Expliquez-vous. 

_— Des droits de douane très élevés sur les films étran” 
gers. | 

— Mais notre production est insuffisante. Et où irons 
nous chercher, chaque semaine, les 2.800 mètres de films 
nouveaux dont nous avons besoin pour fabriquer nos P10° 
grammes? Et puis, un tel système n’aurait-il pas pour résultat 
immédiat de hausser terriblement les tarifs de location, déjà 
si forts? \ 

—— L'étranger, qui n'ignore pas la valeur du débouché 
que lui offre le marché français, mettra les pouces, et achè- 
tera plus volontiers nos films. 

—— Nous n’en sortirons pas. Mais, puisque vous êtes ul 
fervent du protectionnisme, obtenez donc encore que 19° 
œuvres littéraires et dramatiques ne soient pas filmées ail- 
leurs que chez nous. Calmez l'appétit des auteurs. Obtenez 
encore, pour régulariser le commerce d'exportation, le paie 
ment des films étrangers importés en films français exportes:: 

_— Nous en causerons à nos réunions dominicales de l'E 
dorado. 

_— C'est cela. Et revenez me voir dans un mois. N'ou 
bliez pas, toutefois, que c'est la guerre, que nous avons dé* 
alliés et que toutes les mesures que vous prendrez, tous les 
vœux que vous formulerez doivent être inspirés par la 


sagesse. » 
L. DRUHOT. 
0 


L’'INFIRMIÈRE 


À toutes nos vaillantes infirmières de France. 


La douleur qui depuis de longs jours le harcèle, 
A permis au blessé qu’il s’endorme un instant ; 
Et près de son chevet : sacrifice constant, 

Une femme le veille, et sourit, maternelle. 


C'est la guerre, et la Dame à son poste fidèle 
Contre la maladie et le sommeil luttant, 

À ceux qui sont tombés là-bas en combattant 
Prodigue nuit et jour la douceur de son zèle. 


Mais le blessé s’agite, et délicatement, 
Elle refait le lit, remet le pansement, 
Et d’un mot doucereux sait calmer la souffrance. 


Lors, lui, le fier soldat, maîtrisant.sa douleur, 
Devant ces yeux de mère il sourit de bonheur 
Car leur azur si doux, c’est du ciel de la France. ! 


GEORGES GALLON. 


Directeur de “ La Province Littéraire ”. 


VUE MERS 
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Un émule de M. Badin 


Tel M. Badin, de G. Gourteline, qui ne voulait pas 
aller à son bureau, mon voisin de palier, appelons-le si vous 
voulez M. Durand, pour ne pas trahir son incognito, ne veut 
Jamais m'accompagner, soit au cinéma, soit au théâtre. 

Il préfère passer ses journées au café, à boire des bocks 
en jouant à la manille ou au piquet. Il faut l’excuser, c’est 
un vieux garçon, qui n'est plus d'âge mobilisable. 

Cependant, il y a un mois environ, à force d’insister, et 
en lui faisant valoir, comme argument décisif, qu’il n’aurait 
rien à payer, Je réussis à l’entraîner dans un ciné des bou- 
levards. 

Le programme était bien composé et, avec sa finesse habi- 
tuelle, Durand me faisait des observations très justes sur les 
divers films présentés. Il était, d’ailleurs, fort satisfait, et il 
me remercia à la sortie de la bonne soirée que je lui avais 
fait passer, ne tarissant pas d’éloges sur les actualités, sur 
les artistes, etc. 

Quelque chose l'avait néanmoins choqué et, avant de me 
quitter, il me le fit observer, car mon ami Durand, sans être 
un homme du monde, se pique d’être bien élevé. 

« N'avez-vous pas remarqué, me dit-il, en deuxième 
partie, X..., introduit dans le salon d’une grande dame, d'âge 
respectable, se présente devant elle le chapeau sur la tête et 
le cigare aux lèvres; c’est une façon d’agir un peu trop cava- 
lière, ne trouvez-vous pas? » 

Simple détail, qui a cependant son importance, et je dus 
répondre à Durand que j'étais entièrement de son avis. 

Cette anecdote authentique est bien faite pour montrer 
que Messieurs les acteurs n’observent pas toujours les règles 
les plus élémentaires du savoir-vivre, sous prétexte qu'ils font 
du cinéma. 

Et l’on peut s'étonner également qu'un metteur en scène 
conscienciéux ne pense pas à rectifier des erreurs de ce genre. 

F. CAMoIn. 
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La Révolution Russe 


Le cinéma est un élément d’information de premier ordre: 
Nos lecteurs se souviendront même, à ce propos, qu’à diffé 
rentes reprises certains confrères de la presse imprimée se sont 
plaints de la concurrence qu'il faisait à leurs longs grimoires: 
Il y a un mois, les premiers documents cinématographiques de 
la révolution russe sont arrivés à Paris. Nous les avons vus; US 
sont ma foi, fort intéressants. Les journaux ont donné d’abon- 
dants récits de ces tragiques événements, mais ils ne nous ont 
Jamais dit le rôle important qu'y jouèrent les femmes. Cet 
avantage était réservé à l’objectif qui a enregistré, avec une 
exactitude émotionnante, les mouvements populaires dans la 
rue. Les femmes sont en majorité dans le cortège et les mee- 
üngs. 

Ce détail en explique d’autres. 
EEE 


‘“ Le Courrier ” à Calais 


CINÉMA DE LA COOPÉRATIVE. — Le grand établisse- 
ment de la place de la Nation nous présente, cette semaine 
une œuvre montmartroise gracieuse et sentimentale, Les M idi- 
retles, comédie en six parties de MM. Mercanton et Hervil, 
interprétée par la délicieuse artiste Suzanne Grandais. Cetle 
jolie bande est accompagnée à l'affiche d’un hilarant ciné 
vaudeville en deux parties, Femmes fatales, dans lequel nous 
retrouvons l’impitoyable comique Marcel Lévesque. A l’oc- 
casion de la Toussaint, deux grands films Gaumont : Une 
Idylle au pays du feu et Le Mystère de la montagne. 


CALAISIANA-CINÉ. — Entre autres films intéressants, une 
comédie dramatique, Semé au vent. 


CINÉMA PATHÉ. — L'Epreuve d’amertume, cinédrame 
ct le joyeux vaudeville d'Antony Mars, Le Vovage de Cor- 
billon, qui met toujours la salle en pleine gaieté. 


A. KR. 


OBJECTIFS HERMAGIS 


Les plus lumineux, 


De l’avis de tous, les 


sont 


Les plus brillants, 


Les plus économiques. 


18, Rue Rambuteau. — PARIS 


Adresse Télég. : Hermagis-Paris. 


Téléphone : Archives 24-55 
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‘“ Le Courrier ” à Nantes 


À Protéa, renaissant de ses cendres, devait nécessairement 
Sinspirer de l'actualité. Aussi, le premier épisode : Une mis- 
Son sacrée, a-t-il remporté un véritable triomphe au Cinéma- 
Palace. Egalement au programme Charme vainqueur, déli- 
Cate comédie sentimentale interprétée par la gracieuse artiste 
ary Miles. La variante est fournie par les Annales de la 
uerre et par un comique américain Z'otoche au bal, dans 
lequel la malheureuse Totoche s’est donnée bien de la peine 
Pour nous faire rire, sans y parvenir toutefois. En supplé- 
Ment au programme, La Capture de Rio Jim, drame du 
ar- West, interprété remarquablement, comme toujours, par 
art. 

Les Variétés Graslin, en attendant la projection du 
Domino rouge, nous offraient un agréable film : Gardons nos 
filles, belle scène dramatique en trois actes, interprétée par 
miss Turmer, la grande actrice américaine; puis Destin tra- 
Sique, film d’art en trois parties, de Daniel Rüiche, et pour 
Compléter ce programme déjà copieux : Le Divorce fatal, 
Comédie dramatique, Le Cadeau de ma fête, scène comique, 
et Visite en province, plaisante comédie comique. 

| Au Cinéma Omnia Dobrée, programme sensationnel. Tout 

abord, une vue documentaire amusante : Le Roman de 
Ma vie, par un canard, puis un panorama admirable : La 
Route des Bois-Noirs, d'une photo impeccable. Un léger 
leproche, cependant : Toutes ces vues sont, à mon avis, 
len courtes et nous admirons encore, que la vision est effacée! 
e Courrier de Washington continue sa marche triomphale 
ävec le 4° épisode : La Disparition du médaillon. Le Fiacre 
n° 13, dans son dernier épisode : Justice. Comme morceau 
€ résistance : L’ Avertissement, comédie dramatique en cinq 
Parties qui ramènera, espérons-le, par son côté moralisateur, 
bon nombre de cinéphobes à de meilleurs sentiments. Enfin, 
un bon Ambrosio : La Légende de Pierrette, comédie sen- 
mentale en cinq parties. 

L’Apollo, après un bon documentaire bien court, nous 
Présentait La Fille aux pieds nus, interprété par Signoret 
Jeune, et une jolie comédie sentimentale : La Dernière des 

ées, complétés par de bons comiques : Gaby en auto, 
éonce veut divorcer, et Gaumont-Atctualités. 

Au Cosmograph : Deux Amours, bon drame en trois 
Parties ; Le Fiacre n° 13, Le Courrier de Washington et les 
Annales de la Guerre. 

Bientôt, réouverture du Cinéma du Café de France. 


À A. FouRNoL. 


“ Le Courrier ” en Amérique 


(De notre correspondant particulier.) 
Washington, le 13 octobre. 


Fameus Players et Paramount Corporation ont inscrit à 
eur budget de publicité une somme colossale. On cite le 
Chiffre de un million de dollars. 

. La nouvelle taxe de 10 0/0 sur les recettes. brutes des 
Cinémas aura son effet à partir du 1°’ novembre. Les films 
Vierges sont également imposés à raison de 5 0/0 de leur 
Valeur, et les positifs à raison de 1/2 0/0 par pied. 


En dépit de la guerre, de nombreux cinémas sont actuel- 
lement en construction. On en compte trois à Washington. 
À New-York, on achève le cinéma Rivoli (même direction 
que le Rüialto) et le Capitole. 

F.-R. DooLey. 


Tribune de nos Lecteurs 


On nous écrit : 
Le 25 octobre 1917. 


Mon lieutenant, 


Permettez-moi de vous adresser mes plus vifs et sincères 
remerciements pour le désintéressement dont vous faites preuve 
en offrant très gracieusement votre admirable Courrier Ciné- 
matographique, foujours si parfaitement documenté, en dépit 
de la période critique que nous traversons, aux professionnels 
du Cinéma mobilisés aux armées. 


CHRISTIAN GUILBERT, 


€ régiment d'infanterie, 15° compagnie. 


PETITES ANNONCES 


Par décision de l’autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par le 
Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu- 
sées par la Censure. 


OPÉRATEUR Projection, réformé de la guerre, demande 

place Paris ou Banlieue. Meilleures réfé- 
rences professionnelles. S’adresser : M. Raymond DELAGENEST, 
13, rue N.-D. des Victoires. Paris. (41) 


recherche Cinéma, soit à reprendre, soit à 
DIRECTEUR créer. — Offre forte commission à qui lui 
indiquera bonne affaire. Ecr.: CuviLiER, 56, rue de Paris, à 
St-Germain-en-Laye. (41) 


EXCELLENTE PIANISTE s srands cassis 


ques, demande emploi Cinéma. Seule ou avec orchestre. Ecrire 


Mme Fossey, 51, rue d'Orsel, Paris (18°) (43) 
A VENDRE 

« I ÉMA comprenant buvette et hôtel, situé 

PETIT C N dans banlieue. Pour renseignements, 

s'adresser à Mre Dornois, Bureaux du ‘ Courrier ”. (40) 
DIVERS 

de Films Français pour l'Egypte examine 

ACHETEUR toutes notices et propositions. H. D. Arbib, 

9, rue Ambroise-Paré, Paris. (38) 


S dur, sec, à vendre. Coupes 1915-1916, pouvant convenir 
BOI au chauffage des salles. Livraison à domicile par 
tonne. S'adresser aux bureaux du journal. 


Appareil Pathé Kok de salon avec son 
A VENDRE écran, plus un ‘‘ Ecran-Cible ” enregistrant 
avec précision les traces des coups de feu des chasses cinéma- 
tographiques. Lin à Tain (Drôme). (43) 
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Les Nouveautés 


LUNDI 5 Novembre 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE, 21, Rue de l’'Entrepôt 


2 h. AGENCE AMÉRICAINE 
37, rue de Trévise 
Tél. Central 34-80 

Exclusivités Georges Pelit 
Le Match Williard Johnson, réédition, 2 affiches. 800 
La Mariée du cinéma, comique, 1 affiche...... 340 

LIVRABLE LE 30 NOVEMBRE 
Jack Cœur de Lion, drame, 3 affiches (présenté 

en séance spéciale). 


2 h. 50 Louis AUBERT 


424, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 et 73-32 


LIVRABLE LE 7 DÉCEMBRE 
Eclair. — Hong-Kong’; Canton, plein air........ 135 
L/Ko. — Le Client de Lapilule, comique, affiche. 497 
Lemmle. — La Terreur des pampas, comédie, aff. 292 
Natura-Film. — Paraître (présenté en séance spé- 
ciale à l’Aubert-Palace), drame, affiche, photos. 1283 


FILM FRANÇAIS 


3 h. 35 Directrice Mlle C. Halley 

Les Chutes de Trollhattan, plein air........... 110 

POULE GOQACOMEME ER parer 600 

4 h. ACTUALITÉS DE LA GUERRE 
LIVRABLE LE 9 NOVEMBRE 

Annales de:la güérre n°.33:::.:"%:3. nn 200 

4 h. 05 CINE-LOCATION-ÉCLIPSE 


48, rue Favart. — Tél. : Louvre 32-79 
LIVRABLE LE 16 NOVEMBRE 
Eclipse. — L'Armée navale d'Orient préle au 
combat, actualité (les commandes d'achat de ce 
film seront remises à la Société Eclipse, 23, rue 


dé la MIChOATÈTÉ) A MR EN NOT TR SR Ne 140 
s: LIVRABLE LE 30 NOVEMBRE 
Triangle. — La Secrétaire privée, scène drama- 
tique, interprétée par Norma Talmadge, affiche, 
DHOLOS LE NC Te cie lers 1350 
5 h 45 Société VITAGRAPH 


45, rue Sainte - Gécile. — Tél. : Louvre 23-68 
LIVRABLE LE 30 NOVEMBRE 
Le Petit Frère de Bunny, comique en 2 parties, 
ACER ne a der r at te er De U ie ete lee ete 515 
Le Pardon du père, comédie dramatique, affiche. 327 


MARDI 6 Novembre 


Présentation PATHÉ FRÈRES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 
325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME N° 49 
Drame. 
LIVRABLE LE 7 DÉCEMBRE 
Consortium Film Molière. Par la vérité, 2 af- 
fiches 120/160, 1 affiche 240/320, 1 pochette 


9 h. 4/2 


LUDAOTOS PE Me nn Le M M RTC env. 1780 
Comique. 

Pathé frère. — ZL’Ane récalcitrant, dessins ani- ; 

FC RARE NS NA PALIER ee 109 


Plein air coloris. 


Pathécolor. Les Poiriers d’Oregon, arboricul- 


DUT SAT RE ALS = UN TIS SRE ENT Eee 150 
HORS . PROGRAMME 
Le Courrier de Washington, 10° épisode. Le 
Triomphe d’un patriote.…....:.......... env. 730 
Présentation de l'A. G. P. 
ER 
2 h. L'UNION 
12, rue Gaïillon. — Tél. Louvre 14-18, Gutenberg 30-92 
Eclair. — Æclair-Journal, actualités du monde 
entier pour le programme de vendredi 9 no- 
N'OMDTE Med Ie Ra a env. 190 
A. C. À. D. — Occupe-toi d'Amélie, vaudeville, 892 


réédition, 1 affiche, 1 morceau.............. 
Re ROUE OU AT A ER MR OL 
COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 


2 h. 45 28, rue des Alouettes 
Tél. Nord 14-23 


LIVRABLE LE Ÿ NOVEMBRE 
Carmont-ACUQlILES ST AD MN APE EUR __ env, 200 
LIVRABLE LE 30 NOVEMBRE : 
Film Vitagraph. Exclusivité Gaumont. — Les 
Oiseaux aquatiques, documentaire........... 

Pour ÊTRE ÉDITÉ LE 30 NOVEMBRE 

Gaumont. —— Voici l'hiver. Soyons prévoyantis el 
pratiques 4.1... er... ur. 
Une visite à l'Exposition du jeu, documentaire... 


CINÉMATOGRAPHES HARRY 
4 h. 05 61, rue de Chabrol. — Tél. Nord 66-25 
Le Mystère du quartier chinois, drame, 2 affiches. 869 
Ketty philanthrope, comique, 1 affiche.......... 290 
Rédemption, comédie dramatique, 2 affiches... 950 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 


5 h. 45 46, rue Grange-Batelière 
LIVRABLE LE 30 NOVEMBRE 

Eclair. — Za Vallée d’Anzasca, plein air....... 90 
Bliue-Bird. —— Le Réveil des Etats-Unis, série a 
artistique A. G. C., drame, affiche. ........... 1229 
L/Ko. — L'Aventure du professeur, comique.... 260 
a 
Imprimeur-Gérant : F. BarroUx, 58, Rue Grenéta. — Paris 


\ 
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Autour du Cinéma 


souvenirs 


. J'avais une quinzaine d'années quand une Maison d'édi- 
lions tourangelle, aux mirifiques appointements mensuels de 
x thunes, m’engagea à son Service de Librairie. 

 l'empilais déjà avec art des in-quarto et de formidables 
in-folio, formant des piles où un « dos » el une gouitière » 
Se succédaient parfaitement, je rangeais pieusement des mis- 


el je metlais « hors case », avec dévotion, nombre: 
“Imitation de Jésus-Christ et d’Introduction à la vie dévote 


(éditions soigneusement expurgées) lorsqu'un directeur, aüx 


Cheveux rares et au verbe haut, voulut bien me reconnaître 
; 1 LZ _ . , Lè # 
: Hgne d’un travail moins fastidieux. ; 


El v avait alors, dans celte Maison, rois individus qui 
M avaient fait, dès le début, l'impression d'y "moisir, comme 
is. bouquins dont ils avaient la garde. Ils étaient même, à 
époque, assez bien recouverts de cette végétation qui naît 


Sous l'influence de la chaleur et de l'humidité. 


RS Le premier, familièrement appelé Alexandre, el surnommé 
irévérencieusement La Petite Butte, était surtout remarquable 
Par sa petite taille, son caracière hargneux et son bouc qui 
S'agitait drôlement quand un flot tumultueux de paroles sor- 
lait, en saccades, de son étroit gosier. 

Tout l'opposé était le second. Le père Bouvier, l’'angé- 


lique douceur incarnée, réunissait l'ingénuité béate, la palience 


se l'obséquiosité la plus excessive. Chargé de recevoir les 
Clients, il s'acquittait de ses fonctions avec un zèle remar- 
Quable. Seulement, comme il oubliait vite, il devait, à chaque 
Inslant, aller aux renseignemenis, pour répondre à ceux qui 

inlerrogeaient. Ei c'était toute la journée,. de sa part, un 


flot de questions abracadabrantes qui déchaînaient une folle : 


ilarité. A un client facétieux qui lui demandait un jour si 
la Maison avait édité un missel en Patagon, il répondit sérieu- 
Sement : « Je ne sais pas, je vais voir ». Îl s’en fut, en effet, 
à la recherche du missel, qu’il ne trouva pas, et pour cause. 


Et au bout d'une heure, avant fouillé partout, il revint. 


annoncer, le plus sérieusement du monde : « Que l'édition 
élait épuisée. » : 


Quant au troisième, Mauduit, il était encore plus extraor- 


. linaire que les autres. Son allure? Imaginez-vous un dan- 
Seur chinois, à la barbe hirsute, au crâne presque dénudé 


( > , A « 
Qu'une couronne de cheveux paraït drôlement, à la face 
Jaune, aux veux rentrés dans les orbites, squelettique, faisant 


Sur un fil de fer des exercices variés. 


Vous ne voyez pas très bien, tant cela vous semble 
izarre> Je n'exagère pourtant pas. On le surnommait du 


este le pantin, l'homme électrique. Avec cela, quand il par- 
lait, il poussait, tous les cinq ou six mots, un cri inarticulé 
« Onpréhou » et qui voulait dire tout 


Qut pourrait s’écrire : 
FE 
Simplement : « Comprenez-vous ?.… »: 


= C'est avec ce dernier que le directeur me plaça, dans un 
. , A 27 ? , ÿ e n 
bureau qui venait d’être créé. Inutile de vous dire qu'avec 


Un être de cet acabit, mon unique préoccupation était de lui 


_ Jouer des tours pendables. 


Un beau soir, il me vint à l'esprit d'essayer sur lui la 
puissance de la fée Electricité. 

Il avait un porte-plume en fer. Après avoir capté le’cou- 
rant d'une lampe et établi un contact à portée de ma main, 
je réunis, avec un mince fil de laiton blanc, le porte-plume 
à un des fils conducteurs. J'amenai l'autre fil sous une petite 
plaque de métal, sur laquelle Mauduit mettait toujours la 


‘main gauche pour écrire: (Ceite plaque avait été mise par 


lui sur son sous-main pour que celui-ci s'use moins vite...) 
: Lorsque tout fut prêt, j'attendis l’occasion favorable. Elle 


© vint bientôt : Mauduit, en chantant : Je suis chrétien, — 


son refrain favori — prenait une superbe feuille de papier. 
ministre et commençait à la noircir. J'attendis qu’elle fût à 


: demi-écrite, el crac! je mis le contact. 


IL fit un bond de cinquante centimètres sur sa chaise et un 
superbe pâté sur la feuille. Puis il me regarda avec des veux 
convulsés. 

Enfin, très ému, il me dit : 

_ C'est curieux, lout de même! J'étais si attentionné 
dans mon travail, que la surprise d’avoir fait une tache m'a 
fait sauter de mon tabouret... 

J'éclatai de rire. Ce brave homme ne savait plus si c'était 
le geste qui avait fait la tache ou la tache qui avait causé. 
le geste... Feu 

Comme il faut une morale à toute histoire, si idiote soit- 
elle, j'ajouterai simplement pour vous, 6 cinématographistes, 
qu'il v a quelques Mauduit dans la corporation. Îls ne sont 
pas bien dangereux, mais ils jettent. parfois le trouble, car ils 


. prennent l'effet pour la Cause, el s'en vont dire que la Cause 


provient de l’Effet. 
; Marcez BONAMY. 


oo 
A Deauville 


M. Maxime Blum raconte dans Le Pays qu’il a rencontré, 
à Deauville, Mile Napierkowska laquelle, paraît-il, n’est pas 
très satisfaite des loueurs de films. Ceci expliquera sans doute 
la fondation de la marque S. N. dont nous avons parlé. 

Mais laissons la parole à M. Maxime Blum : « Et puis, 
ils (les loueurs) ne concoivent pas qu'elle (Napierkowska) 
se soit efforcée de confectionner un joli film au lieu de se 
contenter d’accaparer d'un bout à l’autre le grand premier 
plan de face, de profil, assise, debout et couchée aussi, sans 
doute. Que voulez-vous, ces gens sont des marchands et ils 
considèrent Napierkowska comme une valeur marchande, 
aussi en veulent-ils pour leur argent, et, sans souci du scénario 
et de son exécution, exigent-ils la seule présence de la ve- 
dette sur l'écran. 

Paul Guillaume propose, alors, à la belle artiste de tour- 
ner un film nègre destiné à propager l’art noir dont il est 
le zélé défenseur. 

Cette boutade pourrait, cependant, devenir une réalité, car 
Napierkowska n’est pas éloignée de réaliser l’idée de Paul 
Guillaume. ve e re 

Je ne manquerai pas la présentation de cette bande sensa- 


‘tionnelle ! »: 


ANCIENS ÉTABLISSEMENTS At Béctilà PARIS 
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